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INTRODUCTION
Les Etablissements Français de l'Océanie rassemblent,
entre les latitudes 7 Q51' et 27238' Sud et les longitudes 136 Q5'
et 155 Q Ouest, la plus grande partie de la Polynésie Orientale :
archipel de If., Société, Touamotou, Gambier, Marquises, Australes.
Au total, dispersées sur une étendue marine de plus de
4 millions de Km2, on compte une bonne centaine d'îles de tailles
généralement modestes, représentant 4.000 Km2 de terre émergée,
soit sensiblement la superficie d'un département français.
Dans le présent rapport, il est rendu compte d'une étuJs
effectuée de Mai' à Octobre 1954, et port8nt sur la pédologie ou
science du sol. Son but était la reconnaissance et l'étude des
principaux groupes de sols du territoire afin d'en déterminer la
vocation agricole et le mode d'exploitation le plus convenaOle.
Il nous faut iIIlIIédiatement souligner le caractère néces-·
sairement provisoire et incomplet des conclusions que nous appor-
tons. Il ne s'agit, en effet, que d'un rapport de tournée rédigé
d'après les c~nstatations faites sur place. Cependant, les exa-
mens et analyses précises du matériel d'étude que nous avons rap-
perté demandant un long délai, nous croyons utile d'exposer ici
les premiers résultats Qbtenus, les plus importants certainement
d'un point de vue pratique.
D'autre part, au cours de notre mission, nous avons é-
prouvé un certain nombre de difficultés, en grande partie, il est
vrai, inhérentes au pays lui-même : absence quasi complète de
routes, sauf à Tahiti et Moorea où nous avons eu quelque peine à
trouver des véhicules de tournée convenant à ngtre genre de tra-
vail, difficultés de circulation à l'intérieur des îles hautes,
inhabitées sauf en bordure, donc sans presqu'aucune piste de pé-
nétration, caractère irrégulier et fantaisiste des communications
inter-îles dans un territoire où les terres émergées représentent
•..
12/'0 de la superficie totale. nécessit~ de recourir à la navi-
gation cetière ou intérieure à l'aide de petites barques aux llee
Sous le Vent et aux Touamotou.
Tout ceci a conduit à des pertes de temps souvent impor-
tantes. C'est ainsi que nouS n'avons pu envisager ou que nous
avons d~ renoncer à des tournées aux Australes et aux Marquises,
en dépit de l'attrait que représentait l'étude de milieux proba-
blement différents de ceux que nous avions déjà reconnus •
D'autre part, la prospection que nous avons faite aux
Touamotou, malgré son intérêt, nous para1t insuffisante pour
apprécier les caractères très spéciaux des formations corallien-
nes des lles basses qui mériteraient, à notre avis, une étude
approfondie. .
En dépit des difficultés que nous venons de signaler,
nous espérons avoir fait un travail utile, travail que nous n'
aurions pu mener à bien sans l'aide qui nous a été spontanément
apportée par tous : gouvernement, fonctionnaires, représentants
de la population, colons européens et cultivateurs autochtones.
Une grande part de notre gratitude va à Monsieur le
Gouverneur PETITBON et à Monsieur le Secrétaire Général DIFFRE
qui ont eu, pour une large part, l'initiative de cette mission
et en ont suivi de près les travaux.
. Monsieur le Gouverneur TOBY, peu de temps après son
arrivée, a bien voulu également marquer tout l'intérêt qu 1il
portait à nos recherches.
Nous tenons à remercier tout spécialement M. MILLAUD,
Chef du Service de l'Agriculture, dont la collaboration cons-
tante nous a été du plus grand secours, qui jamais ne nous a mé-
.nagé eon temps ni sa peine et sur lequel nous nous sommes bien
souvent reposés pour l'organisation matérielle de nos tournées,
Monsieur le Docteur GUG, Chef du Service de l'Elevage dont les
remarques nous ont été particulièroment utiles ainsi que tous
leurs collaborateurs, MM. SERGENT et MACLET en particulier.
Le Docteur KERREST, Directeur de l'Institut de Recher-
ches Médicales, a mis à notre disposition des locaux de travail;
en toutes circonstances lui et ses collaborateurs nous ont ap-
porté une aide matérielle maximum.
. .
4
Les travaux et les conseils, basés sur une parfaite
connqissance du pays, des membres de la Mission Géographique
nous ont été fort utile et nous n'avons garde d'oublier le Ser-
vice Météorologique et son dévoué Directeur, Monsieur GRUOT, qui
a bien voulu établir spécü-üement pour nous une documentation
climatologique.
Les membres de la Chambre d'Agriculture se sont vivement
intéressés à nos travaux et son dévoué et dynamique président,
Monsieur TAURA, nous ~:t, en plusieurs circonstnnces, apporté une
aide que nous avons vivement appréciée.
Au cours de nos tournées enfin, nous avons reçu partout
le meilleur accueil et l'~ide maximum de tous ceux à qui nous
nous sommes adressés; qu'il nous soit permis de citer en particu-
lier Monsieur l'Administrateur de la France d'Outre-Mer BIJON,
Chef de la circonscription des Iles Sous le Vent, les gendarmes
des postes de Moorea et de Bora Bora, l'instituteur et le Chof
de Tiputa qui nou.s ont si aimablement hébergés et l'équipe en-
thousiaste dG travailleurs souvent bénévoles de Rangiroa.
A ceux qui nous ont apporté leur collaboration, et nous
nous excusons de ne pouvoir en citer que quelques-uns, va toute
notre reconnaissance.
GENERALITES
lQ- Géographie physique.
On doit immédiatement établir aux Etablissements Fran-
çais de l'Océanie une distinction entre îles ~autes d'origine
volc~nique et îles basses madréporiques.
Sauf Tahiti, les îles hautes, culminant parfois à plus
de 1.000 ID (Raiatéa, Moorea) pour une largeur totale de quelques
kilomètres, sont remarquables par leur relief chaotique fait de
pics et de mur~~illes rocheuses déchiquetés ainsi· que par le dé-
coupage de leurs côtes où des baies profondes et étroites s'en-
foncent entre les montagnes. L'on a typiquement affaire à un re-
lief volcanique'assez ancien, réduit à son ossature de necks et
de dykes et aye..nt subi une s.ubIIersion partielle récente. Si les
rivières n'ont qu'un débit assez faible, leurs vallées ont été
élargies par des formations d'éboulis bien développées, à pentes
•f
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irrégulières mais parfois relativement douces. Sur presque tout
16ur pourtour, et Moore~ est caractéristique à ce point de vue,
on peut reconnaître une plage basse de sable cplcr-ire pouvant
avoir quelques centA.ines de mètres de large.
Un récif madréporique, coupé de passes situées dans le
prolongement des baies ou en face de l'embouchure des rivières
principales, délimite un lagon entre l'lIe et la haute mer; ce
récif peut être en partie ou totalement exondé, formant alors une
véritable lIe basse entourant l'11e haute (Bora-Bora, Huahiné).
En bordure des passes,enfin,se situent fréquemment des 110ts
(motu) qui en marquent l'entrée.
Bien qu'appartenant également au groupe des îles hautes
à lagon, Tahiti, formé par les coulées superposées de deux grands
volcans reliés entre eux par l'isthme de Taravao, présente un as-
pect beaucoup plus massif. Les points culminants : Orohena (2.237m)
et Aorai (2.065 m) dans l'11e principale, Roniu (1.323 m) dans la
presqu' 11e de TAiarapu se si tuent sur le bord d' A.nciens grands
cratères démantelés mais, mis à part les parties centrales rocheu-
ses, la pente générnle formée de grands plateaax inclinés apparR.lt
régulière. Un certain nombre de petits volcnns secondqires à for-
mes plus ou moins bien conservées, Tataa, Momanu, F~rei, etc ••• ,
doivent ~tre regardés c~mme les témoins dispersés des eruptions
les plus récentes.
Sur le flanc des vallées encaissées, véritables canyons,
découpant les plnteaux en longues lanières, on reconnait un grand
nombre de co~lées de laves et de tufs interstratifiés; l'ensemble
du réseau hydrographique présente une di~osition en étoile,carac-
téristique du modelé volcanique dRns SR première phase d'érosion
norIIfl.l e •
Les mlltériaux arrachés par l'érosion fluviatile se sont
accumulés sur le pourtour de l'11e en donnant nRissance à une
plaine alluviale de largeur variable.
Enfin, comme dans les autres lIes fu~utes, on peut recon-
naître à Tahiti une série de plages cnlcqires en bordure de la
côte; cependant c elles-ci sont le plus souvent étroites, discon-
tinues, recouvertes ou mélangées aux formations alluviales et, sur
certains points (côte Nord-Est), formées non par des sables mais
par un récif madréporique accolé au rivage, ce qui donne à penser
que, contrairement aux autres 11es hautes, Tahiti serait dans une
phase dl émersion ayant d'ailleurs suivi une phase de submersion.
•f
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Les Touamotou représentent le type même des îles basses
ou atolls; ce sont des récifs coralliens circulaires ou assez net-
tement allongés dans le sens Sud-Ouest - Nord-Ouest, enserrant
une lagune intérieure parfois très vaste: plus de 1.000 Km2 à
Rangiroa et Fakarava. Le cordon corallieL exondé a, au plus, quel-
ques centaines de mètres de large et ne présente qu'une très fai-
ble élévation au-dessus du niveau de la mer; il se réduit fréquem-
ment à un récif frangeant d'où ne dépassent que quelques pointe-
ments rocheux et de petites plages sableuses à fleur d'eau, tout
un côté de l'atoll présentant souvent ce dernier aspect.
Parfois, mais non dans toutes les îles basses, le récif
est coupé par des passes dans lesquelles à certaines heures s'é-
t~blissent des courants violents.
Dans quelques cas enfin, l'atoll a été soulevé d'une seu-
le pièce, tel Makatea dont la falaise à pic domine la mer de 70
à 100 m.
2Q- Esquis~~ Géolpgigue et Minéralogique.
L'étude géologique et surtout minér~logique des forma-
tions volcaniques des 11es hautes a été faite par A. Lacroix et
divers auteurs étrangers, Howell Williams en particulier.
Les tufs et cendres étant relativement rares, l'on a
affaire dans la proportion de 90 %à des basaltes ou brèches ba-
saltiques à g:~ands cristaux d'augite et d'olivine, les variétés
à néphéline et haüyne (Tahitite) y t~tant particulièrement abon-
dantES •
Les roches volcaniques plus acides (phonolites, trachy-
tes, etc ••• ) sont beaucoup moins répandues.
Les cônes ~econdaires témoins des dernières éruptions
sont essentiellement formés de tufs basaltiques et de lapilli
stratifiés, parfois trachytiques ou phonolitiques, mélangés dans
que lquescras à des fragments coralliens altérés; pour c ertains d'
entre eux, How~ll Wil~iams a pu établir qu'ils étaient postérieurs
aux brèches coralliennes actuelles.
Le caractère organogène des 11es basses et des récifs
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barrières des tles hautes ne fait aucun doute; ils sont l'oeuvre
de coraux établis sur un relief sous-marin quelconque et fixant,
sous forme de ca.rbonates, le calcium et probablement aussi une
partie de magnésium en solution dans l'eau de mer. .
Les formations madréporiques sont constituées de bancs
rocheux que la violence des vagues a désagrégés et plus ou moins
remaniés. La surface des atolls est donc formée essentiellement
de dépôts pierreux grossiers mélangés à quelques petits coquilla-
ges, surtout gastéropodes marins.
Soit que d'anciens récifs exondés découpés par les vagues
percent à travers un dépôt pierreux, soit, et le cas nous parait
plus général, que le corail ait subi, après son émersion, une sé-
rie de transformations liées à des phénomènes de dissolution et
de reprécipitation successives, les calcaires ·à lap1és sont très
fréquents. Ces formations à lapiés ou IIféo", extr~mement acciden-
tées, recouvrent en particulier la presque totalité de la surface
des atolls soulevés, leurs creux ayant pu être ultérieurement rem-
plis, comme c'est le cas à Makatea, de sables phosphatés.
Les dépôts de sable calcaire reconnus en bordure des
11ea hautes et parfois sur le côté intérieur des atolls provien-
nent d'une désagrégation plus poussée des formations madrépori-
ques, suivie d'un transport des particules sableuses, ayant don-
né naissance à des plages. Les sables noirs de la oordure de Ta-
hiti ont une origine assez voisine; il s'agit de formations détri-
tiques remaniées des basaltes dont les minéraux inaltérables (Ma-
gnétite, Illimenite, Zireon, etc ••• ), ayant seuls résisté à la
désagrégation par l'érosion et l'eau de mer, ont été ramenés sur
la cete et parfois modelés en dunes par le vent.
3 2- Climatologie.
Les caractéristiques climatologiques des Etablissements
Français de l'Océanie, fort éloignées de een~es de masses conti-
nentales de même latitude, sont, au moins en ce qui concerne l'ar-
chipel de la Société et les Touamotou, celles d'îles océaniennes
exposées à un vent dominant chargé d'humidité Italizé soufflant
selon les saisons du Nord-Est au Sud-Est.
Au niveau de la mer, la température moyenne annuelle
,.
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oscille entre un peu plus de 259 (Tahiti et Moorea) et un peu plus
de 27 9 (Touamotou et certaines parties des Iles Sous le Vent); l'
amplitude de la variation thermique annuelle est très faible, in-
férieure à 3 Q et, écologiquement parlant, aucune saison fraîche ne
peut y être définie. I.a variation diurne, faible sur les iles bas-
ses, est un peu plus marquée sur les iles hautes, la température
ne descendant cependant jamais au-dessous de 15 Q• Bien entendu,
en altitude, la température moyenne décroit régulièrement, sensi-
blement de 19 par 200 m, et la variation diurne devient plus mar-
quée.
Les précipitations atmosphériques sont liées à des sys-
tèmes nuageux charriés par l'alizé auxquels s'ajoutent, de Novem-
bre à Avril, des averses et grains orageux.
Les îles basses, où l'influence du relief est inexistante,
reçoivent environ 1.500 mm de pluie dans l'année; on peut y défi-
nir une saison très pluvieuse (200 mm et plus par mois) de Novem-
bre à Janvier, une saison humide (100 à 200 mm par mois) de Fé-
vrier à Mai et, enfin, une saison relativement sèche s'étendant
d'Avril à Octobre mais où, cependant, les précipitations mensuel-
les restent supérieures à 50 mm, soit donc égales ou supérieures
aux seuils proposés pour la définition des mcis écologiquement
secs en région tropicale par divers spécialistes (Aubreville, An-
drows etMaze, Mohr, Moreau, Sca~ta, etc ••• ). Les relevés pluvio-
métriques laissent apparaître un maximum relatif difficilement
explicable en Mai; quoiqu'il en soit ce maximum relatif, parfois
très accusé, se retrouvant pour toutes les stations des E.F.O.,
t , t' "1a l..:.n cnrac erE; res gBnera •
Les îles hautes bénéficiant, en plus de précipitations
liées à des systèmes nuageux ou a des orages, de pluies orographi-
ques et de convection, sont en moyenne mieux arrosées que les 11es
basses. Cependant il est essentiel ici de rappeler la distinction
classique entre côté au vent, très humide, exposé de plein fouet
à l'alizé et côté s~us le vent, beaucoup plus sec, abrité par les
masses montagneuses. C'est ainsi qu'à Tahiti il est pOfls.Lble de
définir trois zones climatiques. La première englobant Papeete et
correspondnnt à la ctHe Nord-Ouest, entre les pointes Tahara et
Mexaa, reçoit de 1.300 (Paea) à 1.800 mm (Pirae) d'eau; elle est
surtout caractérisée par une saison sèche assez marquée, la moyen-
ne des précipitations de certains mois y étant inférieure à 50 mm.
La seconde, dont le type peut être pris à Atimaono, couvre l'ensem-
••
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ble de la c8te Sud-Est; elle reçoit de ~.700 à 2.300 mm très ré-
gulièrement répartis dans l' anne e, la periode allant de Novembre
à Février n'étant pas plus humide que sur le versant Nord-Ouest
mais aucune saison sèche ne pouvant y être définie, les précipi-
tations mensuelles entre Mai et Octobre restant presque toujours
supérieures à 100 mm par suite de la direction favorable de l'ali-
zé durant cette période de l'année. Enfin, sur le versant Nord-
Est, le mieux arrosé avec 2.250 mm (Pueu) à plus de 3 m (Hitiaa
et partie haute de la station agricole de Taravao) de précipita-
tions dans l'année, on peut définir une grande saison des pluies
s'étendant d'Octobre à Mai et une petite saison moins humide, de
Juin à Septembre, où les précipitations mensuelles restent cepen-
dant presque partout supérieures à 100 mm.
Nous ne disposons pas d'une documentation suffisante sur
les autres 11es hautes de l'archipel de la Société pour y définir,
avec précision, des zones climatiques. A Moorea, le versant Nord
est certainement le mieux arrosé tandis qu'aux Iles Souale Vent,
où les précipitations paraissent au total plus abondantes qu'à
Tahiti, certaines surfaces, d'ailleurs limitées, des versants S-E
et S-O de Raiatea pourraient bien recevoir plus de 4 m d'eau dans
l'année. Ajoutons que, sur les mêmes 11es nautes, un grand nombre
de climats locaux liés aux effets de relief se superposent aux
zones climatiques; les lignes de crêtes reçoivent moins de pluies,
tandis que les hauts de vallées, et surtout les fonds de baiés
profondes et étroites, comme celles de Faaroa et Faatemu à Raiatea,
de Paopao et d'Oponu à Maorea, sont très abondamment arrosées.
Le déficit de saturation en vapeur d'eau moyen annuel
n'est probabL,;ment très faible (moins de 3 mm) que pour les zones
d'altitude des versants au vent des 11es hautes, seules régions
eù l'on 'puisse réellement parler d'air "constamment saturé de va-·
peur d'eau". Ailleurs le déficit de saturation est faible (3 à 5
mm) ou même seulement moyen aux Touamotou (6,25 mm à Takaroa),
dans les parties c~tières sous le vent des 11es hautes (5,25 mm
à Papeete) et dans ]. es régions très chaudes des Iles Sous le Vent
(5,6 mm à Uturoa, 5,35 mm à Bora-Bora).
Le coefficient de Mayer pis, ou P est la chute de pluie
arinuelle et S le déficit de saturation absolu de l'air .en vapeur
d'eau (variable avec la température), est un des meilleurs de
ceux utilisés pour caractériser écologiquement l'humidité vraie
d'une région. Il est égaJ à 236 à Takaroa, 327 à Papeete, 433 à
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Bora-Boray ' 450 à Uturoa; il est voisin de 450 à Atimaono, de l'or-
dre de 700 à 800 à Hitiaa et probablement égal ou supérieur à 1000
dans certaines régions d'altitude très arrosées comme la partie
haute de la station agricole de Taravao. On peut donc ranger les
1les basses dans les zones semi humides, la plus grande partie des
1les hautes dans les régions humides à très humides et certaines
d'entre elles dans les zones excessivement humides.
Signalons que, d'après M. J. Giovanelli, si les cyclenes
à proprement parler sont très rares, les pluies torrentielles pro-
venant à coup sûr de dépressions cycloniques ne sont pas excep-
tionnelles de Décembre à Mars; les quantités d'eau recueillies
peuvent être alors nettement supérieures à 100 mm pendant 2 à 4
jours de suite. Pendant la même période de l'année les grains
orageux sont ,également à l'origine d'averses de courte durée mais
très violentes. Ces pluies torrentielles causent évidemment des
dégâts; en particulier leur action érosive peut être très impor-
tante.
42 Milieu végétal
Lorsqu'on se trouve en présence des associations végéta-
les actuellement représentées aux Iles de la Société, on est frap-
pé par leur caractère souvent artificiel, nullement en équilibre
avec le climat. Aux Touamotou, en dépit de l'extension du Cocotier
favorisée par l'homme et des pratiques de "clean.weeding" d'ail-
leurs néfastes, il est plus facile de trouver des surfaces où la
végétation naturelle, propre au milieu npécial deo 11es corallien-
nes, a subsisté à peu près int...').Ctc.
Il est certain que le climat de la plus grande partie,
sinon de la totalité des 11es hautes, correspond à celui de la
forêt ombrophile probablement à sous bois dense et à futaie sans
arbres très élevés. A partir de 500 à 600 m d'altitude, sur les
versants les plus arrosés, on passe à la forêt de m~ntagne à ar-
bres tortueux et bas, strate arbustive très épaisse, Fougères ar-
borescentes, lianes, épyphites, Lichens et Mousses très abondants
et végétation herbacée discontinue.
En fait, on se trouve presque partout en présence de for-
mations végétales plus ou moins dégradées, allant de la forêt se-
condaire pseudo-climatique à Purau (Hibiscus tiliaceus) aux landes
et prairies ouvertes à Fougères (Gleichenia dichotoma, "Anuhe") et
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Graminées pyrophytes (Chrzsopogon aciculatus "Piri-piri papapa" et
Paspalum cf orbiculare).
Les rapports complexes observés au-dessus de 200 m. d'al-
titude entre végétations forestières et landes à pyrophytes sont
mis en évidence dans un tableau schématique annexé (Tableau r).
On peut ajouter que, dans les petites dépressions locales (têtes
de thalwegs) et sur les éboulis pierreux, la forêt secondaire à
Purau se maintient mieux que sur les plateaux.
Au-dessous de 200 m. d'altitude environ, l'on peut recon-
naître quelques restes forestiers à sous-bois clair et grands ar-
bres : Inocarpus edulis ("Mape"), Cananga odorata (Ylang-Ylang,
"Moto 1 oi Il ), Aleuri tes moluccana ("Tia iri Il ou "Tahii-tairi"). pres
que toujours mélang~s à des espèces de forêteecondaire, Purau en
particulier qui y atteint un grand développement.
Une autre portion de cette même zone, victime des cultu-
res vivrières sarclées sur pentes, du passage du feu èt des pâtu-
rages non contrôlés, a atteint le stade ultime de la dégradation.
On n'y trouve plus que des touffes de Fougères et de Crotalaires
(Crotalaria saltiana) isolées les unes des autres.
Aux flancs des vallées encaissées se développe une végé-
tation buissonnante de Goyaviers (Psidium guajava "Tuava") et ar-
bustes tortueux, à couvert de Tricholaena repens, ~lephantopus
mollis et ~, parfois remplacée par une couverture dense d' Aca·-
cia" (LeucRena glauca) tandis qu'une véritable forêt rupestre, à
tendance cependant arbustive, s'accroche aux pentes à pic des zo-
nes très humides.
Dans les vallées étroites s'enfonçant profondément entr6
les montagnes, on trouve parfois, à proximité immédiate du thal-
weg, une étroite bande de forêt galerie à Mape, mais plus souvent
une forêt secondaire à Purau et Caféiers arabica subspontanés en-
tremêlés de lianes de Vanilliers et dominés par quel~les Cocotier3.
Dans les endroits très humides, le Commelina nudiflora ("Mal n pape" .
peut former, après défrichement, "Wle couverture étonnamment densG.·
Les surfaces marécageuses très nombreuses, surtout à îa-
hiti où elles couvrent probablement près d'un quart de la surface
de la plaine cÔtière, sont normalement occupées par des formations
à Typha angustifolia,Marisçus (Carex), Sida rho~~i~ol~~, mêlées
de quelques Fougères. En bordure des zones à Typha ou sur marais
drainé, le "Ma'A, papen est très envahissant mais une végétation
..
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grB.minéenne assez dense à Coix lacryma-Jobi ("Poepoe") peut égr-t-
lement stétablir.
En dehors des zones m~récageuses, presque toutes les plai
nes cetières ainsi que de nombreux bas de pentes ont été plantés
en Cocotiers. Les cocoteraies, souvbnt entremêlées d'Arbres à
pain (Artocarpus incisa "Uru) et de Bananiers, peuvent être con-
sidérées comme des forêts second~ires.
Sous leur abri, se développe naturellement une v8gétation
arbustive ou de hautes herbes à base de Goyaviers, Leucaeua glauca
Sida, Elephantopus mollis et Urena lobata. Lorsque la végétation
herbacée est maintenue basse par l'entretien et le pâturage, l'
Herbe de Taravao (Paspalum conjugatum), la Sensitive (Mimosa pu-
~), parfois les Desmodium mais trop souvent le faux Tabac ~]1Q­
phantopus spicatus) sont favorisés sélectivement. Le débroussage,
les grands écar~ements entre Cocotiers par ailleurs souhaitables
et, parfois, un emploi inconsidéré des hormones végétales déter-
minent l'apparition d'espèces caractéristiques de la dégradation
de la. str('-,te herbacée : Phyllanthus sp, Chrysofogon a.ciculatus
("Piri-piri papapa") et Killingia monocephalaMou opoonui ) petite
Cypéracée fort nuisible.
Dans les formations sableuses, en bordure de mer, on
observe le plus souvent sous cocoteraie, soit un développement
import~nt des Desmodium, soit l'extension d'une pr~irie d'aspect
lépreux et desséché de "Piri-piri" (Cenchrus echinatus et Chryso-
~ogon aciculatus). Plus rarbment on trouve sur le même site une
végétation herbacée discontinue de Vigne marina, Lepturus repens,
Crotolaires et petites Fougères (Polypodium phymatodes).
A Moorea et plus encore à Raiatea, ces formations se
trouvant presqu'au niveau de la mer, une nappe saumâtre s'y ren-
contre à faible profondeur. La. strate herbacée sous Cocotiers dis-
parn.it alors d'autant plus complètement que des crabes (Cardisoma
carnifex, "Tupa"), dont les terriers farcissent le sol, y dévorënt
toute matière végétale à leur portée. Seules subsistent quelques
touffes de Lepturus repens ou, trop rarement, de vertes prairies
d'Indigofera endecaphylla volontairement introdu~t.
Une partie importante de la surface des îles bp~ses est
ég~lem3nt occupée par la cocoteraie. Il est traditionnel d'y ef-
fectuer, à l'aide du feu, des nettoyages à blanc maintenant d'au-
tant plus facilement le sol nu que' la végétation herbacée a, de
toute façon, du mal à s'y établir. là où ces nettoyages ne sont
,.
..
13
pas pratiqués ou sont moins fréquents, existe le plus souvent
une couverture discontinue de Lepturus repens, petites Fougères
et Euphorbes mêlés à quelques arbustes de la végétation naturelle.
Une algue, à l'aspect scoriacé en période sèche mais devenant
grasse et glissante après les pluies et qui pour~ait jouer un
r5le important dans la fixation de l'azote atmosphérique, occupe
souvent les surfaces apparemment nues. Parmi les espèces rudéra-
les ou à extension limitée à quelques sites, Cynodon dactylon f
Eragrostis amabilis et Triymfetta procumbens sont susceptibles
d'assurer au sol une couverture convenable.
là où le Cocotier n'a pas été planté, la végétation natu-
relle a en général subsisté. Il s'agit d'une forêt basse, sans
strate herbacée, d'arbustes et arbrisseaux à f~uilles luisantes:
Guettarda speciosa et Morinda citrifolia ("Nono") en particulier (::.
Sur l'atoll soulevé de Makatea, le Cocotier ne pousse
que dans les remplissages de sables phosphatés. Sur le "feo" nu,
se développe en revanche une végétation densé d'arbustes et de
lianes rampantes.
La plupart des espèces de la végétation naturelle des
Touamotou présentent des signes d'adaptation à la sécheresse. On
ne doit pas s'étonner outre mesure de cette tendance xerophyti-
que; nous avons déjà vu, en effet, que le climat atmosphérique
des 1les basses était nettement plus sec que celui des îles hau-
tes; de plus les sols très perméables et formés de matériaux gros-
siers n'y retiennent que peu d'eau dans la partie supérieure de
leur profiL Dans ces conditions, le Cocotier, arbre exigeant en
eau et n'observant pas de 'période de repos végétatif, n'est adap-
té au milieu que grâce à son système radiculaire puissant s'en-
fonçant jusqu'à la nappe aquifère sous jacente; il ne se maintient
à Makatea, où nulle nappe suffisamment peu profonde n'existe, que
sur les sables phosphatés humifères dont la capacité pour l'eau
est relativement importante.
------------------------------_._----..
(1) Pour plus de détails sur la végétation des îles basses, se
reporter à Maxwell S. Doty, Jan Newhouse, Harvey A. Miller et
Kenneth Wilson : Floristic and Plant Ecology of Raroia Atoll,
Tuamotus. Atoll Research Bulletin NQ 33, November 1954. The
Pacifie Science Board, National Academy of Sciences. National
Research Council. Washington, D.C. USA.
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On peut enfin noter,que certaines plantes ayant normale-
ment une puissance de comnétitian élevée dans des milieux naturels
très voisins telles qu'Ipomo~ pes-caprae, li1ma marina, Leucaena
glauca, Desmodium polycarpum sont pratiquement absentes. Plusieurs
d'entre elles, appartenant à la famille des Légumineuses et pré-
sentant des qualité améliorantes) leur introduction serait suscep-
tible de modifier le milieu dans un sens hautement favorable •
TABLEAU 1 RAPPORTS ENTRE VEGETAT!ONS FOREST!ERE5 ET LANDES A PYROPHITES A0·DESSU5
DE 200 m D'ALTITUDE A TAHITI
+ - - - -- - - - - - - - - - - - - - - - - -- - -- - - - - - - - -- - - - - - - - - - Humidité du milieu
Type de végétation
- - - ---"----
Stade de dé.gradation
Dégradation
du pseudo-
clima>< .
Pscudo- climax
Evolution
vers le
pa ra.c1imax
Clima><
Para-climax
l
/
Lande arbustive èI ~Ieiche­
nia dichotoma, Crotalaria
5~1~~!,~ et Tricho~~~~
Forêt d Aleurites
. - -
moluccana et sous_
b~is . den-;e .
1 l'
, 1
• • .... 1 ••
Foret Il a HibiSCUS tillaceus
1
i
~
!.rousse arbustive d Lantana
----
camara 1 PsidiulTl~java,
Tecoma stans et Hibiscus
0'__-
tiliaceus.
par Rubus
fas~~lum
l
à ~.~.J_~~~_m.conju­
(stade rugitif:
ans ).
Prairie
~a~~m
1 à 3
Forêt Il à Hibiscus tilia-
ceus.~_~ldium guaJava et
Citrus.
-'-'-. l i
t nvahlssement
rosaefolius et
~~-"ju~aty~ .
\
Forêt d Pandanus, arbres
tortueux et bas, épiphytes,
lichens et mousses.
toma ct Graminées pyro.
Londe à C,lelc;,henia dicho-
Londr è Clelchenia di_
chotoma
l 1
Envahissement par Co~_
::ne~i~~.~~iFl~ra(stade
fugitiF)
l :
Envahissement de la Forêt
--- par Cleic:.h-:.niad_i_chotoma
+
Prairie d PaspalulTl cf molle
Paspa_lum cf orbicular.!,
f)hti.lantus sf.' Killin9i~
monocepha~ et Chrïsopo-
gon acÎculatus.
----1
Lande à 5;l~_iche~_~~~ch~oma soufFreteux, taches graminéemes d' especes pyrophites et heliophyles
(Chr}'s()p020~ acicul_~tus et Paspa lum cf orbiculare' : excitation temporaire de la poussée de Crota.
laria sC3l!ia"C3 par le Feu; surfaces de sol nu ayant tendance d s' étendre .
\
\
\
\
\
\
\
\
\
\
\
'li
\
~/
Bambousais
(p3eudo- climax
très stable)
\
\
\
\
\
\
\
.--/
Surface nue battante, avec plages graminéennes lepreus,e s
de Chrysopogon aci~ulatu.! et touFFes de Lantana camara
et PsidiulTl guajav~ souFFreteux.
.~
Surface nue grave leuse avec
touFFes discontinues de
Tric.h<:,l.aena repe~ et Crota-
laria saltiana.
Stade Final
de la dégradation.
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ETUDE DES SOLS - LEORS PROPRIETES ET VOCATIONS
---000---
- Chapitre l -
PLACE DU SOL COMME ELEMENT DU MILIEU - GRANDS GROUPES DE SOLS
DES E.F.O •
A) Le sol élément du milieu -
L'un des buts de notre mission était l'étude direote
des terres effectuée sur toute leur épaisseur, selon les tech-
niques propres de la pédologie.
Parmi tous les éléments du milieu,conditionnant la fer-
tilité et les possibilités d'adaptation d'une plante donnée, le
sol occupe une place de choix. C'est dans son épaisseur que se-
ront puisés les éléments minéraux indispensables au développe-
ment des végétaux; les réserves chimiques du sol et la capacité
de mobilisation de celles-ci revêtiront donc la plus grande im-
portance •
. Les propriétés physiques ne sont pas moins essentielles.
La nature argileuse ou sableuse des terres, leur capacité pour
l'air ct pour l'eau, le caractère motteux ou battant de leur
surface, meuble ou à l'opposé compact ou plastique de leurs ho-
rizons profonds, les qualités ou les défauts du drainage condi-
tionnent pour une large part la bonne ou mauvaise exploitation
du sol par los racines, le développement ct la pénétration de
celles-ci en profondeur. De plus, il exista certainement une
oorrélation assoz étroite entre ces propriétés et la plus ou
moins grande virulence de certainos maladies des plantes.
Le sol est un milieu vivant où se développe un grand
nombre de microorganismes qui, par leur action sur l'évolution
de l'humus, sur la dynamique de l'azote, du phosphore et du .
soufre en particulier, jouent un reIs de tout premior plan. Une
vie biologique intense accélérera la libération dos éléments
nutritifs, la répercussion pouvant en êtro hautement favorable
ou défavorable selon que los conditions d'exploitation permet-
tent ou non le maintien à un niveau suffisant dos réserves
•..
•
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organiquos et minérales. La stérilisation biologique a toujours
des effets graves, la mobilisation dos éléments nécessaires à la
vie dos plantos ne se faisant plus ou très insuffisamment et:
la raréfaction dos ospèces utiles de lQ microfaune ct de ln mi-
crofloro laissant la place libre aux microorganismes pathogènes.
Toutes ces propriétés chimiques, physiques et biologi-
ques, loin d'Ôtre indépendantes sont étroitomont liées, l'évo-
lution du sol dans un sons donné amenant l'individualisqtion do
groupes, séries et types pédologiques bien définis •
Les relations entre le sol et los autres éléments du mi-
lieu ne sont pas moins importantes.
S'il est inutile d'insister sur le rOle joué psr la na-
ture de la roche, basalte ou calcaire dans la plupart des cas
aux E.F.O., le climat, le relief, la végétation naturello ou
substituée, les méthodes de mise en valeur npportent dans l'évo-
lution dos sols des modifications oxtr~moment profondes.
Le climat humide ct c~~ud favorise certes le développe-
ment d'une végétation luxuriante, mais détermine égalemont une
évolution dans le sens latéritique caractér~sée par un très
grand appauvrissement des sous-sols et par la formation en pro-
fondeur de pans durcie ("mamou") absolument stériles. Les condi-
tions climatiques locales, liées par exemple à la présence à
faible profondeur d'une nappe phréatique battante dans les zones
d'alluvions ou d'une couche d'eau saumâtre dans les formations
calcaires en bordure de mer, permettent i'individualisation de
sols particuliers.
L'influence du relief peut ~tre prédominante. Sur pen-
tes très fortes, la roche restera pratiquement à nu mais les
matériaux arrachés viendront enrichir les alluvions et permet-
tront la formation d'éboulis de bas de pente souvent fertiles •
Sur pontes moyennos, une érosion ménagée compensant au fur et à
mesura l'approfondissement aura dans quelques cas un effot favo-
rable tandis quo la stabilisation du modelé, permettant la laté-
ritisation, suivie d'une phase d'érosion accélérée, sora catas-
trophique.
Enfin le type et la nature do la couverture végétale en
région tropicalo humide jouent, soit par aux-memes, soit an modi-
fiant les caractéristiques micro-climatiques, un rôle essentiol ;
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pour une large part la sensibilité à l'érosion, l'état structu-
ral, la capacité de rétention et de mobilisation des éléments
utiles, l'activité biologique d'un sol donné en dépendront.
Nous pourrions multiplier presque à l'infini les exem-
ples illustrant l'intérêt et même la nécossité de l'examen du
sol en place et dans sonmiliou. Grâce aux relations presque
automatiques que l'on peut établir entre l'évolution pédologique
et les propriétés d'une terre, il est possible de reconn~ître
quels en sont les besoins profonds, los qualités à conserver,
les défauts à corriger et, en définitive, de définir sa vocation
agricole, pastorale ou forestière et les techniques de mise en
valeur à appliquer.
B) Grands groupes de sol des E.F.O. -
PlutOt qu'un travail de cartographie irréalisable on 4
mois de mission, nous avons surtout cherché à établir un inven-
taire des terres aussi complet que possible, à définir de façon
précise les groupes, séries et types de sols que nous avons re-
connus et à établir, au moins sommairement, les conditions de
leur pédogénèse, en vue de faciliter la généralisation des ré-
sultats obtenus.
Cependant les observations qu'il nous a été possible de
faire ne sont pas assez poussées pour qu'il no puisse ~trc ques-
tion d'une révision ultérieure; certaines indéterminations pour-
ront ôtre levées par l'analyse, d'autres exigeraient uno étude
sur placo plus approfondie.
Comme nous l'avons déjà indiqué, nous n'avons pas par-
couru les régions situées au-dessus de 700 ID d'altitude environ;
nous considérons seulement comme possible qu'clIcs soient recou-
vertes en partie de tourbières hautes très acides, ct qu'en de
nocbroux points la roche à nu y affleure.
En dehors de cette région d'altitude, inhabitée, et dont
la mise en valeur ne peut ôtre envisagée actuellemont, il ost
possible de définir en gros cinq grands groupes ou sous-ordres
de sols d'importances d'aill~urs inégales.
1) Le groupe dos sols latéritiques couvrant ln totalité des
surfaces de pente modérée ou même moyenne, entre 600 à 700 m
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d'altitude et les plaines cetièros. Il s'agit d'un groupe assez
diversifié qui, on dépit de nombreux caractères communs, com-
prend des sols de valeurs agronomiques très différentes. La
plupart des formations d'éboulis qui présentent une importance
pratique considérable, particulièrement à Mooréa et aux Iles
BOUS le Vent, doivent, d'après le sens de leur évolution en pro-
fondeur, @tre rattachées à ce groupe plutôt qu'aux deux suivants.
2) Le groupe des sols squeléttiques de très fortes pentes,
peu important en lui-même mais dont le rÔle, dans la formation
et l'enrichissement des formations colluviales, alluviales et d 1
éboulis peut être essentiel.
3) Le groupe des sols alluviaux et colluviaux, actuellement
les plus exploités sur les îles hautes, extr6mcmentfertilos lors-
qu 1ils n'ont pas tendance à pass er au groupe suivant.
4) Le groupe des sols hydromorphos : tourbes basses et sols
à glay, beaucoup plus rarement sols à cuirasse de nappe do val-
lée, occupant une superficie importante à Tahiti.
5) Le groupe des sols calcimorphes, le seul représenté aux
Touamotou mais également fréquent sur la bordure des tIcs hautes.
Nous examinerons successivement chacun d'entre eux.
Après on avoir défini les caractéristiquos générales, nous es-
saierons de les subdiviser en "types" ot parfois "sous-typos"
quo nous étudierons à leur tour.
Enfin, des données ainsi acquises; nous cherche rons à dé-
duire les possibilités de chaque "type de sol" étudié et le mode
de mise en valeur lui convenant le mioux. Ce sera évidemment là
le point le plus important pour le praticien.
•..
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- Chapitre II -
GRAND GROUPE DES SOLS LATERITIQUES
A) Caractéristigues générales -
Par sols latéritiques ou mieux allitiques,nous entendons
ceux qui contiennent un excès de fer, de titane et surtout d'a-
lumine par rapport à la silice. Il s'agit donc d'une définition
chimique, le degré exact d'allitisation ne pouvant âtre précisé
que par l'analyse.
Cependant,l'on peut, aux E.F.O., reconnaître assez faci-
lement les sols à évolution latéritique grâce aux caractéristi-
ques suivantes :
a) Grande épaisseur du sol ne permettant que très exception-
nellement de voir la roche sous jacente peu altérée.
b) Présence en profondeur et souvent dans tout le profil
de concrétions poreuses caractéristiques, blanc-grisâtre, rose
ou rouge-clair, provenant d'un pourrissage en masse du basalte.
Ce "pourrissage" sc produit au niveau du sous-sol profond sursa-
turé d'eau où s'individualise une masse d'argile plastique enro-
bant des concrétions ("mamou" do la terminologie locale), le
phénomène lié à l'hydromorphisme ne laissant subsister que le
squelette alumineux de la roche.
Aux emplacements où le "mamou ll a été mis à nu, il se
présente généralement sous la forme d'une cuirasse tendre,gris
blanchâtre,gardant la forme primitive du basalte prismatique et
piquotée de vacuoles remplies de petitos lamelles entrecroisées
do gibbsite ocre marquant l'emplacement précédemment occupé par
les cristaux d'olivine •
La présence d'une zone de départ gibbsitique épaisse d'
origine hydromorphique est plutôt exceptionnelle en sols laté-
ritiques formés sur roches basiques ; aussi leur grande extension
sur les 11es hautes dos E.F.O. mérite-t-olle d'être signalée.
c) Structure particulaire finement sableuse ou poudreuse
à l'état sec, onctueuse ou fluante à l'état humide des sous-sols
agricoles, généralement tassés et difficilement pénétrables aux
#..
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racines. En coupe, une macro-structure prismatique se superpose
à la micro-structure particulaire,à la suite du dessèchement du
front de taille.
d) Formes de dégradation par le feu et l'érosion caracté-
ristiques : cro~te battante terreuse en surface se réduisant en
poudre par écrasement, ravines profondes à marmites de sorcières
recouvertes d'un mince enduit lisse "savonneux", accélération
de l'érosion, après destruction de la couverture végétale et
de l'horizon humifère, amenant la mise à nu rapide de la zone
de départ gibbSËique durcissant à l'air.
En revanche, la présence de pseudo sables n'est, aux
E.F.O.,ni constante,ni caractéristique des sols latéritiques.
Dans la région très humide, ils présentent sous végétation de
type forestier et plus encore sous prairie une grande instabi-
lité de structure,même on surface. Dans la zone plus sèche, la
grande stabilité des agrégats est commune aux sols forestiers
humiièresallitiques et aux alluvions ; seuls les sols latériti-
ques dégradés de cotte dernière zone sont recouverts d'une mince
couche de pseudo sables typiques.
D'après ce que nous venons précédemment de voir, la clas-
sification des terres latéritiques s'appuira beaucoup plus sur
les caractéristiques du sous-sol que sur celles du sol, trop
facilement et rapidement modifiées par des éléments secondaires
et fugitifs du milieu.
Les propriétés de la couche arable proprement dite:
profondeur, structure, richesse .et nature de l'humus, réparti-
tion des racines dans la masse, capacité d'échange ct degré de
saturation du complexe ~dsorbant, conditionnent pour une large
part le degré de fertilité immédiate du sol. Cependant celles
des couches plus profondes : consistance et structure, comporte-
mont vis-à-vis de l'air ct de l'eau, présence d'un horizon les-
sivé au-dessus d'une couche argileuse plastique, niveau du
"mamou" ou autres pans durcis d'accumulation alumineuse ou fer-
rugineuse, interviendront également,pour une large part, dans la
définition de leur vocation agricole.
..
..
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B) Classification et caractéristigues pédologigues -
Nous avons distingué un certain nombre de types, famil-
les et phases de sols latéritiques d'après le climat sous lequel
ils se forment, la roche qui leur a donné naissance, le relief
et, éventuellement, l'état de dégradation par l'érosion accélé-
rée, le feu et le mésusage.
Nous dÙY.ulûns la classification adop~ée dana un tableau
annexé •
1) Sols latéritiques sur coulées basaltiques, tufs ot ébou-
-------------------------------------------------------
lis anciens.
Ce sont, particulièrement à Tahiti, les sols occupant
la plus grande surface. Ils correspondent, sur los pentes suf-
fisamment douces et régulières pour qu'une érosion intense nor-
male no modifie pas profondément le sens de la pédogénèse, à une
évolution à partir de la roche sous jacentesous l'influence
prépondérante du climat atmosphérique.
Les modifications parfois profondes observables entre .
deux points voisins seront alors dues aux traitemonts différents
subis ~ar le sol et correspondront, non à des types différents,
mais à des phases do dégradation dont sont responsables la trans-
formation du couvert végétal, le passage des foux et l'érosion
accélérée.
A) ~o!s_d~s_r~g~o~s_t!è~ ~ ~x~e~s~v~m~n~ ~~i~e~.
Nous distinguons d'abord, parmi les sols latéritiques
"zonaux", ceux se développant dans les régions très ou môme
excessivement humid8s : sols brun-rouge violacé(l) de basse
(1) Les indications de "couleur" données ici sont forcément sub-
jectives ct influencées par divers facteurs : humidité de la
terre, éclairement, couleur de base du milieu et des sols
précédemment examinés, otc ••• ; cette rem~rque v~ut pour
l'ensemble du présent rapport.
Une définition beaucoup plus objective est obtenue par
examen des échantillons de terre sèche au laboratoire par
comparaison avec un "code" ; cette appréciation do la "cou-
leur à sec" fait partie des déterminations analytiques à
exécuter.
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altitude et sols bris beige l~ssivés d
'
altitude, le passage pro-
gressif de l'un à l'autre pouvant, par exemple, être observé en
allant du niveau de la mer jusqu'à la partie la plus élevée de
la Station des Quinquinas (cf schéma fig. II). .
a) ~o!s_b!U~-!o~g~ ~i~l~c~ ~~ifè!e~ ~e_b~s~e_a~t!t~d~.
Nous avons particulièrement étudié ce type de sol dans
le district d'Afaahiti où il couvre la presque totalité de l'is-
thme de Taravao,ainsi que sur le versant Nord de Moorea dans la
zone de collines mollement ondulées des vallées de Paopao et
d'Opunu. Il est également répandu sur los plateaux ,inclinés do-
minant la plaine côtière dans les districts de Vairao et Papeari,
en divers points de la côte Nord Est de Tahiti ainsi que dans la
partie haute de la vallée de Haapiti à Moorea. A Raiatea les
sols des pentes douces de presque tout le pourtoUD de l'île
doivent ~tre rattachés à ce type.
Dans certains cas, il apparaît nettement quo cos sols se
spnt formés à partir de matériaux de glissements, d'éboulis et
de colluvions anciennes stabilisées, la chose étant manifeste
sur un profil examiné dans la vallée de Pao-Pao (bas de la pro-
priété Lahnier) où le sous-sol est farci de gros morce~ux de
basalte pourri en jaune et mauve (pseudomorphose allitique) et
à la pointe Vénus, sur une petite surface d'origine colluviale
évidente, 500 m avant la zone de marécage bordant la route cir-
culaire,en venant de Papeete.
Le profil typique relevé sous coooteraie, forêt et vieil-
le vanil]ère, respectivement sur les propriétés Ah Choum, en
bordure de la propriété Japy et dans la zone de culture intensi-
ve de Vanille de Paopao est le suivant :
o - 25 cm - Brun rouge avec nuance violette, frais sans excès
d'eau, h~us lié à la fraction minérale du sol
assez abondant, racines nombreuses et bienrépar-
ties ; structure finement polyèdrique moyennement
stable avec tendance grumeleuse dans les 2 à 5 cm
de surface, donnant un caractère meuble à l'ensem-
ble de l'horizon on dépit d'une texture nottement
argileuse.
25 - 60 cm - Rouge brun violacé avec petites mouchetures et
taches brique de plus en plus nombreuses vers le
..
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bas, frais sans excès d'eau, humus diminuant assez
rapidement, racines des Cocotiers ou des "Piti"
(Tecoma stans), servant de support au Vanillier, pé-
nétrant bien mais cependant nettement moins nombreu-
ses qu'au dessus; la micro structure est particulo-
sableuse et favorise le drainage, il s'y superpose
une structure polyédrique à tendance lamellaire
très instable. La terre est très onctueuse au tou-
cher, argileuse •
60 cm environ - Horizon légèrement durci, jaune rouge brique,
tassé, compact, structure prismatique, cassure con-
cho!dale; la terre écrasée est plus ou moins pseudo-
sableuse; les racines pénétrent difficilement.
60 - 120cm - Rouge d'abord clair puis de plus en plus sombre;
le sol devient lourd et plastique en profondeur.
A un niveau variable,on atteint la zone de départ laté-
ritique. Ce "mamou" sursaturé d'eau :(leut conserver la forme de
la roche et ~tro relativement tendre (propriété Japy) ou former
une cuirasse très dure, lamellaire ou vacuolaire, visible le
long des petites falaises dominant la plaine basse entre Taravao
et Papeari. .
Le petit horizon jaune rouge brique, reconnu vers 60 cm
de profondeur, ost susceptible de durcir fortement et forme alors
une croûte.probablement bauxitique, difficilement perçable à la
sonde et absolument impénétrable aux racines, particulièrement
préjudiciable au. Cocotier, arbre au système radiculaire très
puissant. Ce sous-type de sol est répandu dans la partie Nord
de l'isthme de Taravao : propriété Jamet et petit plateau au-
dessus du cimetière d'Afaahiti.
En revanche, nous considérons commo douteuse la possibi-
lité de formation, lors de l'évolution pédologique normale, d'une
nappe de gravillons ferrugineux à faible profondeur et ne pou-
vons donner d'explication satisfaisante de la présence au pied
de l'hÔpital d'Afaahiti, là où est prévu l'établissement d'une
pépinière de Cocotiers, d'une tache de sol gris cendreux forte-
ment "podzoli~é" à gravillons d'oxyde de fer très abondants entre
5 et 20 cm de profondeur. Il pourrait s'agir, soit du sommet d'
une formation hydromorphe de bas de pente sub-fossile se prolon-
geant de l'autre côté de la route de la Station agricole par une
..
..
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ouirasse de nappe alumina-ferrique en cours de démantellement,
soit d'un profil de sol podzolique se développant sur le produit
de démantellement de cette même ouirasse considérée cette fois
comme étant une cro~te jaune rouge brique fortement durcie, mise
en surface par l'érosion avec épigénie de l'oxyde de fer, abou-
tissant à la formation des gravillons arrondis résiduels.
Lorsque l'érosion a enlevé l'horizon humifère épais su~
perticiel des sols brun rouge violacé, le sous-sol mis à nu, se
tassant et formant une cro~te terreuse, devient battant tandis
que l'exposition directe à l'air et aux rayons solaires accen-
tue sa couleur rouge. Cette phase de dégradation a été atteinte
à Moorea sur certaines surfaces des vallées de Haapiti, de Pao-
pao et surtout d'Oponu, couvertes de Fougères ou d'une maigre
brousse arbustive pyrophitique où s'individualisent de larges
plaques de sol nu.
Signalons enfin un type reconnu à Moorea que nous ratta-
chons artificiellement aux sols brun rouge violacé à cause de sa
localisation. Il s'agit d'une petite colline en forte pente for-
mant limite entre los propriétés LaPnier et Wikelseter, recouver-
te d'éboulis pierreux et cultivée en Vanilliers; le profil ost
le suivant
o - 10 cm - Brun gris foncé assez humifère, lacis radiculairo
dense limité à cet horizon, argilo-graveleux, struc-
ture grumeleuse peu stable, humide.
10 - 25 cm -
25 cm et
au-dessous
Jaune rougeâtre pénétré par quelques racines d'ar-
bres, trainées humifères le long de ces racines,
argilo-graveleux, onctueux très plastique, structu-
re polyédrique très instable, imperméable, se gon-
flant et se sursaturant d'eau.
Rouge foncé, racines pénétr~nt très peu, argileux,
d'abord lourd et très plastique puis s'allégeant on
profondeur en môme temps que la structure devient
particulo-sableuse.
Ce profil évoquant les ferralitos à horizon jaune plas-
tiqua sur gneiss et granite des régions tropicales très humides
à relief accentué, parait s'6tre formé sur une petite venue do
roches volcaniques acides de couleur très claire.
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b) ~o!s_~i~ ~e!g~ !e~s!v~s_d~ ~ole~n~ ~t_a~s~z_h~u~e_a!t!t~d!.
Le passage des sols brun rouge violacé aux sols gris
beige lessivés est, nous l'avons déjà indiqué, très progressif.
Il ~pparait que, la question d'érosion étant cette fois mise à
part, la nature du couvert joue pour le favoriser un rOle impor-
tant, la substitution de la prairie à la forêt ou à la cocote-
raie accentuant le lessivage et modifiant le profil hydrique.
L'horizon supérieur, tout en restant épais et humifère, devient
de plus en plus gris, en même temps qu'il perd sa nuance violacée;
la stabilité de la structure diminue et la terre devient "grasse"
et onctueuso bien qu'encore meuble. Le sous-sol passe du rouge
brun au beige rougeâtre, se tasse et devient fluant par sursatu-
ration d'eau.
Les profils prélevés sous pra1r1o dans les propriétés
Oreen et Japy sont représentatifs de ces termes de passage.
C'est dans les districts d'Afaahiti et de Vairao que
nous avons particulièrement étudié les sols gris beige lessivés;
ils occupent on fait toutes les surfaces d'altitude relativement
planes des régions très humides des 110s hautes couvertes d'une
forSt basse à épiphytes et Fougères ou d'une lande à Gleichenia
dichotoma et Graminées pyrophytes. Nous les avons 'aussi recon-
nus à Tahiti dans los districts d'Hitia, de Tiarei et Papeari,
ainsi que dans tout le Sud de Raiatea.
Le passage aux sols gris jaune orangé lessivés des ré-
gions d'altitude moins humides est extrêmement progressif; c'
est ainsi que les sols de plateaux dominant, dans la propriété
Van den Brook, la pointe Vénus de 100 à 200 m et des collines ~ux
formes arrondies du Nord-Est de Raiatea peuvent être considérées
comme des termes de passage entre les divers types do sols laté-
ritiques (cf Tab. III).
Au milieu des sols gris beige app~raissent, particulière-
ment RU voisinage des ruptures de ponte, des sols quoIque peu
différonts,de couleur beige franc ou brun beige, contenant des
morceaux de basalte peu altéré, dont nous repârl~rons par la
suite.
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On peut décrire comme profil typique des sols gris beige
celui relevé,à 600 m d'altitude sous prairie nouvellement créée
par défrichement forestier.sur un méplat à 300 m à droite du lac
de la Station des Quin~uinas :
o - 7 cm - Beige gris, franchement humifère, très humide, lacis
de racines dense limité à cet horizon, gravelo-argi-
leux, gravillons ferrugineux très abondants formant
entre 5 et 10 cm une nappe de concrétions difficile-
ment pénétrable, structure polyèdrique extr8mement
instable de la terre fine onctueuse et fluante.
7 - 40 cm - Gris beige devenant progressivement gris jaunatre
sale, racinas très rares ou inexistantes, humus
peu abondant, gravillons ferrugineux diminuant avec
la profondeur en m~me temps qu'apparaissent des
concrétions gibbsitiques ocre,' ; la structure d'a-
bord inexistante devient particulaire instable, la
terra tassée est très onctueuse, fluante, se sursa-
turant d'eau mais donne une poudre impalpable à l'
état sec.
40 cm et au- Gris violacé, gravelo-argileux, concrétions gibbsi-
dessous tiques abondantes ("Mamou"), plastique, collant;
horizon sursaturé d'eau on permanence.
L'aspect jaune chlorotique de l'herbe de Taravao (Paspa-
lum conjugatum), constituant en cet endroit la couverturo grami-
néonne,est lié à la présence de gravillons ferrugineux exoeption-
nellement abondants dans ce profil. .
La présence de concrétions d'oxyde ferrique au voisinago
de la surfaco et d'un "mamou" à concrétions gibbsitiques abon-
dantes en profondeur est loin d'être constante. Ains~ les profils
relevés sous prairie (propriété Boubée) et sous lande à végéta~
tion pyrophytique très ouverte sur un plateau d'altitude dominant
la pointe Pahotou, ne comportent pas de gravillons ferrugineux et
l'on y passo,vers 80 cm à·l m de profondeur, à la roche non complè-
tement altérée. Cette absence de cuirasse gibbsitique de pseudo-
morphoso du basalte ct l'existence, à une profondeur relativement
faible ,do roche fraîche favoriseront la fomp. tion dos sols baige"
ct brun poigo. '
..
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Les caractères constants des sols brun beige lessivés
sont donc les suivants
Couleur gris beige à gris noirâtre de· l'horizon humifère peu
épais et beige gris de l'horizon venant immédiatement au-des-
sous •
Caractère fermé de l'horizon beige gris, onctueux en même
temps que tassé et pratiquement impénétrable aux racines.
- Extrême plasticité de l'horizon argileux profond constamment
sursaturé d'eau.
Grande instabilité de structure mame do l'horizon superficiel,
d'où caractère fluant et collant du sol à l'état humide, pou-
dreux à l'état sec, et formation d'une croûte terreuse battan-
te en surfac~ après dénudation,sans que l'érosion intervienne
nécessairement.
Sous végétation arboréo, on observe des modifications im-
portantes, particulièrement en ce qui concerne le profil hydriquo,
l'épaisseur et la consistance de l'horizon humifère; nous avons
ainsi noté, entre la Station des Quinquinas et la caféirie
Bordes, sous forêt à sous bois sale de Purau, grands Goyaviers,
Bancouliers, Fougères diverses terrestres et épiphytos, le profil
suivant
o - 20 cm - Gris beige, assez riche en humus lié à la fraction
minérale, lacis dense de racines, argilo-limoneux,
quelques gravillons ferrugineux et alumineux, struc-
ture micropolyèdrique très instable mais sol res-
tant cependant très meuble, perméable à l'air et à,
l'eau, grâce à l'action de l'humus forestier.
20 -55 cm - Beige gris, humus ct racines diminuant très rapide-
ment, plus du tout de racines à partir de 35 cm,
argilo-graveleux, conorétions alumineuses probable-
ment bauxitiques ; terre collante onctueuse formée
d'argile dispersée enrobant los concrétions, humide
sans que le degré de sursaturation en cau paraisse
8tre fréquemment atteint.
...
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55 - 60 cm - Croûte jaune rQugeâtre avec canalicules et trous
recouverts intérieurement d'un enduit jaune franc;
un peu durci, tassé, cassure conchoïdale.
Au-dessous - Gris foncé passant au rouge violacé en profondeur,
de 60 cm argileux très plastique, sursaturé d'eau en perma-
nence •
Ce profil apparait comme dérivant nettement par lessiva-
ge des sols brun rouge violacé; on y retrquve même une croûte
durcie à 60 cm. Il faut voir dans les canalicules de cette croû-
te des témoins de racines anciennes, preuve de l'existence pas-
sée d'une forêt à enracinement plus profond que celle recouvrant
actuellement le sol qui n'est que substituée, comme son aspect
général et sa composition floristique le laissaient prévoir.
1
A l'opposé du profil sous forêt que nous venons de dé-
crire, l'on peut placer les sols beige gris sous lande para-cli-
matique à pyrGphytes, terme ultime de la dégradatior: par le feu
et le lessivage, représenté par le profil relevé sur un plateau
incliné au-dessus de la pointe Pahotu, à 300 ID d'altitude envi-
ron. Le sol y est recouvert par des Gleichenia à l'aspect dessé-
ché et par des plaques lépreuses de Chrysopogon aciculatus et
Paspalum cf orbiculare; entre les touffes de Fougères et les pla-
ges graminéennes s'étendent des surfaces de sol battantes, seule-
ment colonisées par les lichens et les mousses. En dépit de l'ex-
trême humidité du sous-sol, la couche arable retient mal l'eau
et, une fois remuée, apparait comme poudreuse après 2 ou 3 jours
sans pluie.
B) Sols des régions modérément humides.
Les types latéritiques que nous allons maintenant dé-
crire se développent normalement dans les zones recevant moins
de 2.000 mm d'eau dans l'année; nous les avons donc surtout re-
connus sur le versant Ouest de Tahiti et dans presque tous les
fonds de vallée de Moorea, exception faite de celles de Haapiti
et du versant Nord de cette île; ils sont plus rares à Raiatea
où la pluviosité ne s'abaisse que rarement au-dessous de 2 m.
Cependant ils peuvent également occuper certaines surfaces de
régionà franchement humides; c'est ainsi que le plateau dominant
de 30 à 60 m'la rive gauche de la basse vallée de la Papenoo est
recouvert de sols brun chatain.
..
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a) Sols brun foncé humifères à sous-sol chatain rouge foncé.
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
C'est surtout entre les Km l et 10 de la route Papeete~
Punaauia, sur les plateaux bas de Faaa qU'ils recouvrent entiè-
rement, exception faite de la zone des sols rouge vif de la poin-
te Tataa, que nous avons étudié ce type de sol ; cependant cer-
tains des profils les plus caractéristiques que nous avons exami-
nés, sont ceux du plateau de Papenoo' déjà cité et du fond de la
vallée de Maatea à Moorea •
Plus encore que dans le cas des sols brun rouge violacé,
il apparaît que ce type de sol dérive dans la partie supérieure
de son profil de matériaux colluvionnés ou d'éboulis; les blocs
et cailloux de basalte peu altérés y sont en effet toujours pré-
sents et souvent abondants en surface ct dans la masse. En re-
vanche, le "mamou" gris blanchâtre, conservant la forme de l'orga-
nisation du basalte prismatique on place, est généralement très
bien développé en profondeur. On doit donc admettre une origine
complexe de ce sol, les matériaux ayant participé à sa formation
étant d'origine différente.
Le profil typique relevé sous Cocotiers et Vanilliers
mélangés sur le plateau dePaponoo, sous cocotoraio à couver-
ture graminéenne paturée de la propriété Fougeras à Punaauia et
foret secondaire d'arbres utiles au fond de la vallée de Maatea
à Moorea est le suivant :
o - 25 cm - Brun très foncé, riche en humus lié à la fraction
minérale, racines nombrouses et bien répartios,
texture vraie limono-argileuse ou argilo-limoneuse
cachée par la structure, quelques cailloux de ba-
salte plus ou moins altérés dans la masse et gros
blocs en surface ; 10 sol très motteux présente une
structure grumelo-polyèdrique assez grossière, ex-
tr~mement stable, favorisant conSidérablement le
drainage ot le ressuyage après los pluies.
Le passage à l'horizon suivant est généralement assez
brutal.
25 - 60 cm - Châtain rougeâtro foncé, humus diminuant progressi-
vement, racines pénétrant mais plus ou moins abon-
dantos, texture apparemment limono-sableuse à la
;0
partie super~eure de l'horizon, limoneuse à la par-
tie in~érieure, quelques cailloux et graviers de
basalte ou de lave bulleuse plus ou moins altérés;
la structure particulo-sableuse,presque micro grume-
leuse,assure un bon drainage en dépit du caractère
assez tassé et compact de la terre ; sol frais sans
aucun excès d'eau.
•
60 cm et
au-dessous
Passage très progressi~ à l'horizon suivant •
- Brun rouge tacheté de gris (taches grises représen-
tant de petits morceaux de basalte très altérés),
non humifère, quelques rares racines pénétrant par-
fois, limono-argileux, concrétions alumineuses sou-
vent contournées dovonantdc plus en plus nombreu-
ses vors le bas, très compact, assez lourd, structu-
r0 ~acropolyèdrique peu stable, humide sans que la
sur~9.turation en eau soit atteinte.
•
..
A une profondeur variable mais fréquemment assez faible,
on arrive à la zone de départ gibbsitiquc. "mg,mou"· asqIJZ teno.ra
à structure prismatique de pscudomorp~osedubasalte, gris beige
clair avec trainéos rouges le long des fentes E. t nom~' ·Ju.SUfj
taches ocre doré dans la masse formeesd'un guillochage de petits
cristaux lamellaires de gibbsite occupant la pl~ce des minéraux
les plus fàcilemont altérables de la roche (olivine surtout).
L'on est souvent gêné pour l'observation du passage aux
sols gris jaune orangé par l'érosion qui a décapé une grande
partie dos zones situées entre 100 et 300 m d'2Ititude. Cc pas-
sage ost marqué par la tein~e plus grise que prend l'horizon hu-
mifère, par uno décoloration progrossive de l'horizon 25-60 cm
qui, de chatain rougo ~oncé, passe au chamois, au "café au lait"
puiS au jauno gris ct p~r une accumulation do plus on plus mar-
quée on profondeur d'argile plastique lourde •
b) §o!s_~i~ ~~~E ~r~nsé_l~s~i~é~ ~'~l!i!U~o.
Nous avons reconnu ce type de sol,à partir de 200 à 300 m
d'altitude,sur toutes les pontes modérées des districts de Pirao,
Faria, Pun~auiq et Paea descendant du centre do l'11e vers la.
mer. Pratiquoment il no porte qu'une lande pyrophytiqua ouverte
à Gloichenia dichotoma (Fougères) associé à Tricho~ooa ropens,
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Crotalaria saltiana, Paspalum cf orbiculare et petits buissons d'
arbustes bas, plusieurs des espèces botaniques représentées étant
remarquables par leur proportion élevée de feuilles à pigment
pourpre.
La surface du sol est souvent nue et il ne fait guère de
doute que l'on ait fréquemment affaire à des sols tronqués par
une érosion en nappe assez lente mais agissant depuis longtemps;
c'est ce qui explique qu'il soit assez difficile de trouver des
coupes vraiment typiques, le sol ayant été plus ou moins profon-
dément décapé et l'horizon superficiel d'humus brut de Fougères
se reformant au fur et à mesure à un niveau quelconq'le du profil.
Au pied des ruptures de pente (souver.t SOIIr:Oè"':Z de thal-
wegs), on trouve des formations colluviales dispersée~ mais au
total assez nombreuses où se réfugie la forêt secondaire à Hibis-
cus tiliaceus (Purau).
C'est sur un plateau incliné, à 600 m d'altitude environ,
dominant par un grand à pic la rive droite de la Punaruu que nous
avons relevé un des profils les plus typiques de sol gris jaune
orangé :
Surface Couverture peu épaisse de pseudo sables grossiers
formés de petites concrétions terreuses très durcies
jonchant le sol.
o - 5 cm - Gris brunâtre, sec au moment du prélèvement, humus
brut abondant, lacis de racines dense, petits mor-
ceaux de charbon très nombreux témoignant d~ passage
fréquent des feux; sol léger, limonel~, onctueux au
toucher, structure pulvérulente.
5 - 25 cm - Jaune orangé, très peu humifère, racines ne pér.étrant
pas au-dessous de 10 à 15 cm, limoneux très léger
mais fortement tassé en place, cassure conchoïdale.
La structure particulaire extr~mement fine donne à
la terre sèche le caractère d'une poudre impalpable,
au toucher de talc et à la terre humide l'aspect d'une
crème onctueuse et fluante.
25 - Im20 - Gris b~ foncé un peu jaunâtre devenant insensible-
ment brun rouge, de plus en plus argileux, lourd et
plastique en profondeur, structure inexistante ou
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tout au plus tendance lamellaire à la partie supé-
rieure de l'horizon; très humide, surcaturé d'eau
à partir de go cm.
Im20 - ImSO - Brun tacheté de rouge violacé et de jaune, masse
d'argile plastique et fluante sursaturée d'eau en-
robant de petites concrétions alumineuses à l'as-
pect contourné~
La profondeur où l'on peut rencontrer la cuirasse gibbsi-
tique est variable mais généralement assez grande, là au moins
où le profil apparaît comme complet.
L'horizon gris brun superficiel lié à la végétation peut
~tre extrêmement réduit bien que jouant toujours un rôle impor-
tant dans la protection contre l'.érosion en rigoles et ravines.
L'horizon jaune orangé, d'épaisseur très variable, mais facile-
ment reconnaissable, et l'horizon brun gris d'accumulation venant
immédiatement au-dessous constituent les caractéristiques les
plus constantes de ce type de sol.
Assez rarement et sur zones quasi planes de grosses con-
crétions ferrugineuses, pouvant devenir jointives et se souder en
cuirasse, se forment à la limite des horizons jaune orangé lessi-
vés et gris brun foncé; nous avons relevé un profil par ailleurs
absolument typique des sols gris jaune orangé mais présentant
cette évolution à SOO m d'altitude environ, sur un petit plateau
dominant presque directement Papeete.
c) lag,i~s_d~é1:Q§iQn_des_sQl.§b:r:IdILchatain.-humifèr,§,s_e.1 gris_j,guQe
Qr..ê:ngé~
Lorsque le "mamou" est mis à nu par l'érosion, il dur-
cit à l'air et prend une teinte d'ensemble blanc grisâtre. Ce dé-
capage profond est si fréquent qu'aux alentours de Papeete, jus-
qu'à 300 m d'altitude, les sols à cuirasse gibbsitique affleu-
rante sont plus nombreux que ceux à profil complet. L'on a alors
affaire à l'un des aspects suivants:
- La surface du sol blanche ou rougeâtre, semée de concré-
tions alumineuses résiduelles souvent contournées en forme de
racines, reste pratiquement nue avec seulement, de loin en loin,
quelques touffes de Tricholaena repens et Crotalaria saltiana
gravement carencés : ce faciès est le plus fréquent au-dessous
de 200 m d'altitude autour de Papeete~
..
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_ Les affleurements de "mamou" sont dispersés au milieu des
cocoteraies (cf propriété Faugeras à Punaauia ) ; on observe des
taches stériles de sol gris noir foncé, peu épais au-dessus de la
cuirasse,à couvert herbacé de t1Piri-piri" (Chrysopogon acicula-
tus) où les Cocotiers, souffreteux et chlorotiques, sont totale-
ment improductifs •
_ La lande à Gleichenia dichotoma reste de composition flo-
ristique identique à ce qu'elle est sous sols gris jaune orangé
mais appara1t plus ouverte et plus desséchée, la proportion de
feuilles pourpres sur GTaminées et arbustes y étant encore plus
élevée; ce facies, surtout fréquent à une altitude dépassant
200 m dès que le relief devient accidenté, correspond à l'indi-
vidualisation en surface d'un horizon d'humus brut gris noir très
foncé.
A un stade d'érosion moins avancé, sur les plateaux incli-
nés d'altitude, on voit la surface du sol passer à l'orangé, au
brun jaune sale ou au rouge jaunâtre selon le niveau où le pro-
fil a été tronqué.
Le sous-sol châtain mis à nu des plateaux de basse alti-
tude devient rouge sombre par exposition à ~'air, se tasse et
n'est plus que difficilement colonisé par la végétation ; cc
stade est d'ailleurs fugitif tant les phénomènes d'érosion accé-
lérée jouent alors de façon intense.
2) ê~!~_E~~~~_~!f_~~_!~E!!!!_~~_~~~~E~~_~~!~~~!~~~~
récentes.
Des formations de lapilli et de cendres, do composition
minéralogique souvent différente du b~salto (cf Howell Williams)
et n('occupant que de faibles surfaces d'un seul tenant, consti-
tuent les témoins des dernières éruptions ayant affocté Tahiti.
La forme conique plus ou moins égueulée des volcans a
parfois subsisté : V~manu à l'extrémité de la route dos Mara1-
chers, Vaiufaufa dans la partie haute de la station des Quinqui-
nas, Toahotu dans le district de Vairao. En d'autres circons-
tances les formes caractéristiques du volcanisme récent ne sont
plus reconnaissables mais un relief non intégré au modelé géné-
ral subsista : pointes Tahara et Tataa. Enfin il arrive quo
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l'on se trouve inopinément en présence des sols rouge vif se
développant sur ces formations ; il en ost ainsi des premières
pentes de la route de Fare Rau Ape et du bas de la Station des
Quinquinas; une étude géologique spéciale sarait alors néces-
saire dans chaque cas pour savoir si l'on a ,affaire à un culot de
petit volcan, à une coulée en provenant ou à un dépôt de cendre.
C'est au Sud de Faaa où les sols rouge vif couvrent une
surface non négligeable que nous les avons spécialemünt étudiés.
Comme nous l'avons cependant déjà indiqué, ils existent en de
nombreux autres points et il est probable qu'à Tahiti ils sont
en fait assez répandus mais très dispersés, leur horizon supé-
rieur humifère peu caractéristique ne permottant pas toujours de
les reconnaître par simple examen do leur surface non érodée.
Dans les autres îles de l'archipel do la Société au mo-
delé beaucoup plus évolué, les dernièros manifost~tions du vol-
canisme ont dû avoir lieu beaucoup plus anciennement qu'à Tahiti;
on conséquence il est probable que les sols rouge vif n'y sont
pas représentés.
Le profil typique prélevé au Km 7 à Faan, à 60 m onvi-
ron de la route circulaire sous Cocotiers bien développés, en
dépit d'un entrotien inexistant et d'uno végétation dense hor-
bacée ot arbustive non contrôléo,est 10 suivent.
o - 20 cm - Brun un peu rougeâtre, humus abondant et lié à la
fraction minérale, racines assez nombreuses, argi-
leux ; sol très mottoux, assez sec, à structure
polyédrique grossière très stable.
20 - 35 cm - Rouge brun un peu jaunâtre de plus en plus rouge
vers le bas, humus nettement moins abond?~t mais
racines presqu'aussi nombreuses qu'entre 0 et 20
cm, structure polyédrique encore très stable, nssüz
soc.
35 - 90 om - Rouge vermillon, très peu d'humus, rGcines devenant
rapidement moins nombreuses, argileux, frais sans
excès d'onu, un peu onctueux au toucher, structure
particulo sableuse avec macro structure instable
prismatiquo.
..
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90 - lm20 - Rouge vermillon encore plus vif, ni humus ni r~cines,
très argileux, assez onctueux au toucher, frais sans
excès d'cau, structure identi~ue à cello de l'hori-
zon précédent.
Au mÔme endroit,mais le long de la routo circulaire,il
ost possible de voir,sur 10 front de taill~ la cuirasse gibbsi-
ti~ue massive et fortement durcie,au-dessous do l'horizon rouge
vif à ~~cro structure prismati~ue
Los sols rouge vif de Faaa so développent dans la zone
normalement occupée par les sols brun chatain humifères avec
les~uels ils présentent d'évidentes relations de structure ct
do formes d'érosion en particulier.
Se développant dans l'aire des sols gris jauno orangé
(à l'extrémité de la routo des Maraîchers) ou gris beigo (sta-
tion des Quin~uinas), los sols rouge vif se rapprochent de ceux-
ci par la diminution de l'épaisseur de l'horizon humifère, une
stabilité do structure plus faible, une onctuosité plus mar~uéo,
mais n'apparaissant que très rarement comme sursaturés d'eau en
profondour ou franchement lessivés. Nous n'avons observé de sol
rouge vif lessivé ~ue dans un petit bo~ueteau dominant le lac de
la Station des Quin~uinas où le sol, très léger mais fluant, est
décoloré en jaune clair sur une épaisseur de 50 cm et passe pro-
gressivement au rouge vif en profondeur.
En fait, la couleur caractéristi~ue rouge vermillon, ex-
trêmement frappante à l'oeil, n'apparaît ~u'en coupe ou à la
suite de l'érosion comme c'est le cas de la plus grande partie
des sols de Faaa et de ceux de la pointe Tahara couverts d'une
brousse à Fougères, arbustes et arbrisseaux. La cuirasse gibb-
siti~ue amenée au voisinage de la surface apparaît alors comme
compacto, très dure ct sonore ; ces sols rouge vif à cuirasse
affleurante sont bien représentés dans le district de Faaa,au
km 8,5 de la route circulaire,sur une colline remar~uablc par
l'aspect souffreteux de sos Cocotiers ot par l'épaississement,
d'origine colluviale,des sols rouge vif à profil indifférencié
au pied de la penta.
A la pointe Tahara los sols rouge vif sont recouvorts
"on biseau" par des matériaux en provenance dos sols brun cha-
tain et brun jaune orangé très érodés qui les dominent, d'où
..
•
36
l'explication du profil complexe assez curieux visible le long
de la tranchée de la route circulaire.
3) ~~!~_!~!~~!!!~~~~_~~~~!~~.
Il s'agit ici de sols formés à partir de matériaux de
transport récent, le remaniement subi les ayant affectés de fa-
çon importante mais le sens latéritique de l'évolution restant
marqué, soit par suite de la nature de la fraction fine du sol
(sols beiges et brun beige), soit par une évolution caractéris-
tique en profondeur (sols d'éboulis pierreux) •.
a) Sols beige et brun beige latéritiques.
- - - - - - - - - - - - - - - - ~ - -
Nous avons déjà vu que les sols gris beige, en dépit de
leur caractère très lessivé, étaient souvent relativement peu
épais et pouvaient reposer directement sur le basalte peu altéré,
sans interposition de cuirasse gibbsitique de pseudomorphose de
la roche. Leur remaniement par érosion et probablement aussi
par glissement lont sur l'horizon profond sursaturé d'oau abou-
tit au mélange dos différents horizons, y compris celui de l'
arène de décomposition de la roche; les blocs de basalte, mis
à nu aux ruptures de pente ainsi créés, peuvent rouler et venir
enrichir en minéraux peu altérés la surface des sols situés en
contre-bas (cf fig. IV)
L'on aboutit ainsi aux sols beige et brun beige, à ca-
ractéristiques pédologiques assez variables, mais qui se recon-
naissent à leur couleur allant du beigo au beige brun et à la
:orésence r10 Jtl.O""C83.UX é1.ü basal te peu 8.1 téré réparti:: sc".lvor:t:
commo au nasard dans l'épaisseur du profil. Le sol, bion que
très tigras" au toucher, reste relativement meuble et la tendan-
ce battante y est moins marquée que sur les sols gris beige.
Fréquemment et surtout sur pentes assez fortes, l'examen
en coupe montre que les sols beige à gros blocs de basalte appa-
raissent comme posés sur un horizon profond caractéristique dos
sols gris beige lessivés: Station des Quinquin~s à AfBhiti et
propriété Van den Brook à Mahina.
Dans d'autres cas ils forment des dépôts do bas de ponto
argileux, "gras", contenant une proportion variable de cailloux
et g~aviers à la fois de basalte peu et très altéré (pâturage
•• .J' • ....
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en face de la laiterie de la Station Agricole); la distinction
avec les oolluvions brun beige ùPorle;ine sensiblement identique
peut alors devenir nettement artifioielle (vanillière de la val-
lée de Faetemu à Raiatea).
Notons enfin que la décomposition des morceaux de roche
est très rapide en profondeur au niveau sursaturé d'eau, d'où
formation de concrétions gibbsitiques enrobées dans une masse
d'argile plastique, évolution d'ailleurs nullement caraotéristi-
que du type de sol.
b) Sols brun beige foncé d'éboulis.
- ... - - - - - - -- - - - - --
A Meorea et aux Iles Sous le Vent les formations d'ébou-
lis sont nombreuses étant donné le relief chaotique; à Tahiti
elles sont relativement moins répandues mais occupent cependant
une surface non négligeable de part et d'autre des thalwegs en-
caissés.
La pente de ces formations est généralement forte mais
irrégulière, les surfaces sont rocailleuses et plus ou moins
enc.mbrées de grosses masses rocheuses.
En dépit de cet aspect, les sols sont presque toujours
très profonds, le profil pédologique étant en quelque sorte in-
versé, la surface représentant la roche mère et le degré de dé-
Qomposition de celle-ci s'accentuant avec la profondeur.
Nous avons pu constater par un assez grand nombre de
sondages effectués que, contrairement à ce qu'on pourrait croire,
le profil pédologique présente certaines caractéristiques très
constantes. L'on peut faire une description synthétique des pro-
fils que nous avons relevés à Moorea entre Paopao et Oponu, à
Raiatea sur les pentes de la rive droite de la vallée d'Avera-
rahi et à Tahiti dans le domaine de la S.T.P.I. au flanc de la
haute vallée de la rivière Maoroa.
Surface - Couverture pierreuse brun noirâtre avec quelques
gros rochers de basalte.
o - 25 cm Brun beige foncé, riche en matière organique liée
à la fraction minérale; les cailloux très abon-
dants de roche fraîche n'étant pas jointifs, les
..
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racines peuvent facilement passer entre eux et le
drainage s'effectue parfaitement. La terre fine ar-
gileuse, un peu onctueuse,se maintient fraîche et
humide sans excès d'eau, la structure à tendance
grumeleuse en surface devient ensuite polyèdrique
assez grossière et moyennement stable •
Le passage à l'horizon suivant caractéristique
se fait plus ou moins rapidement.
Profondeur
variable
- Bariolé de brun, rouge, mauve, violet et jaune, hu-
mus par taches, racines pénétrant très profondément,
cailloux de basalte en cours de décomposition avec
individualisation de petits cristaux de gibbsite
donnant l'aspect bariolé, argilo-graveleux assez onc-
tueux, souvent tassé en place mais structure polyè-
drique encore nettement marquée, très humide mais
drainage s'effectuant de fa~on satisfaisante.
..
•
La pseudomorphose gibbsitique des cailloux et blocs de
basalte en profondeur indique nettement une évolution latériti-
que liée à un phénomène d'hydromorphisme. Il y a certainement une
relation entre le niveau d'allitisation intense et celui de la
nappe phréatique en équilibre à une profondeur d'autant plus fai-
ble que la région est plus humide, la zone surplombante à drainer
plus vaste et que l'on se rapproche de la base de la formation,
comme l'indiquent les petites surfaces marécageuses presque tou-
jours reconnues en leur point de jonction avec les alluvions ou·
la plaine côtière.
En revanche l'horizon supérieur humifère du profil n'a
pas nécessairement un caractère allitique, la décomposition di-
recte du basalte en surface pouvant, même en région très humid~,
mener à la formation d'argiles vraies •
Ajoutons que nous avons reconnu à Moorea l'existence de
surfaces de très fortes pentes avec "mamou" blanchâtre bien indi-
vidualisé à faible profondeur et cailloux de basalte peu décompo-
sé dans l'horizon humifère. Ces sols paraissent difficilement rat-
tachables, étant donnée la topographie, aux sols brun chatain hu-
mifère érodés; nous croyons que l'on doit les considérer comme
des formàtions d'éboulis séniles dans lesquels la pseudomorphose
allitique du sous-sol pierreux est achevée.
••
•
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c) Propriétés et vocations des sols latéritiques -
L'évolution latéritique a une grande importance agrono-
mique car, si certains sols allitiques représentés largement sur
les 11es hautes des E.F.O., ont, comme en d'autres régions tro-
. picales d'origine volcanique, un important potentiel de fertili-
té, ils n'en sont pas moins très fragiles ; toute leur richesse
est en effet concentrée dans un horizon humifère plus ou moins
épais qu'il importe de préserver ou, lorsque la chose ost encore
possible, de reconstituer. L'érosion, le lessivage, le bloquage
du phosphore, la disparition de la matièro organique ou la modi-
fication dans un sens défavorable de son évolution, phénomènes
que nous étudierons par la suite et dont un dos pires agents est
10 feu, s'y manifestent de façon intense, les dégâts qui peuvent
d'ores et déjà leur être attribués étant oxtrômcmont graves.
CQS causes de dégradation sont, comme nous le verrons,
combattues ou réduites par une végétation de·type forestier;
la vocation des sols du groupe latéritique sora donc le boise-
ment constitué, selon la richesse de la tqrre, d'essences de
protection ct de régénération ou d'espèces de culturos riches
arbustives et arborées.
Les sols du groupe latéritique les plus pauvres ou les
plus dégradés par un mésusage antérieur sent les sols gris beige
et gris jaune orangé, auxquels il faut joindre les sols brun
chatain humifères et brun rouge violacé érodés ; là où elle y
existe encore, les caractéristiques de la forêt : arbres bas
séchant de la cime, réseau radiculaire bloqué dans· les 20 ou 30
premiers centimètres de surface par suite de l'extrême pauvreté
et de la mauvaise structure des horizons beige gris ou jaune
orangé sous jacents,ne sont guère encourageantos. Leur caractè-
re nettement lessivé, en même temps qu'il y détermine une oau-
vaise répartition do l'eau dans le profil et une tondance bat-
tante do la surface, est en très étroite corrélation avec une
grande pauvreté en chaux totale et utilisable. La disparition
cooplètc ct très rapide du caractère motteux do lq terre après
déboisecent ct l'instabilité de la micro-structure· sous forêt
secondaire à Purau, en dépit du caractère meuble de l'horizon
humifère_, vîennent .confirmer cette carence grave quo les analyses
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effectuées par la S.T.A.T. (l)mettent bien'en évidence (Bulletin
NQ 57, sols du type 1).
Si, comme il est normal en sols latéritiques sur basal-
te, le phosphore est relativement abondant sous forme totale (Bul-
letin d'analyse des sols de montagne et de bas de pente de la
S.T.A.T.), cet élément parait bien être pratiquement inassimila-
ble (Bulletin d'analyse NQ 57 de la S.T.A.T.). Des signes graves
de carence probablement phosphatée p.uvant du reste être facile-
ment relevés sur de nombreuses plantes dont les feuilles prennent
une coloration pourpre anormalement développée.
Les analyses qui nous ont été communiquées paraissent
indique! que la potasse, gravement déficiente qans la plupart des
cas, est parfois relativement abondante. Bien que parmi les élé-.
ments utiles au développement des plantes, la potasse soit celui
dont les sols latéritiques lessivés sont généralement le moins
mal pourvus, nous pensons que les terres qui apparaissent dans
les bulletins d'analyse de la S.T.A.T. comme relativement riches
en cet élément appartiennent plutôt aux séries de sols rouge vif,
brun beige ou d'éboulis (terres du type III du bulletin d'analyse
NQ 57). Sur les sols gris beige et gris jaune orangé typiques,
la sécheresse physiologique dont paraissent souffrir de nembreu-
ses plantes et qui se manifeste assez souvent par des lésions
marginales sur les feuilles, l'absence complète de légumineuses,
même de celles qui, telle la Sensitive (Mimosa pudica) s'adap-
tent bien au sols acides, et le faible pouvoir de compétition
de plantes rustiques tel le Lantana, extrêmement envahissantes
pourvu que leure besoins en potasse soient satisfaits, nous amènent
à conclure à une déficience assez grave en potasse.
Dans ces conditions le maintien ou, toutes les fois que
la chose est encore possible, la reconstitution d'une forêt de
protection s'impose d'autant plus que le taux actuel de boisement
dans des régions aussi montagneuses que les îles hautes des E.F.O.
nous a paru nettement trop faible, spécialement à Tahiti. On
._---_._•._,_.._----
(1) S.T.A.T. : Section Technique d'Agriculture Tropicale (dépen-
dant du Ministère de la France d'Outre-Mer). 45 bis Avenue
de la Belle Gabrielle - Nogent sur Marne.
Ces résultats d'analyse nous ont été obligeamment com-
muniqués par le Service de l'Agriculture des E.F.O., pour le
compte duquel elles avaient été faites.
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peut en attendre une protection contre le ruissellement, une ré-
gularisation du régime des eaux et une modification de certaines
caractéristiques du climat général telle qu'une meilleure répar-
tition des précipitations atmosphériques et une diminution des
pluies torrentielles au profit des pluies fines. Un autre objec-
tif, à vrai dire lointain, de cette forestation sera la régéné-
ration de "petites terres" exploitables cependa.nt, à l'aide de
fumures et d'amendements appropriés, en caféiries et en certaines
cultures fruitières, si l'évolution des conditions économiques
ou humaines venait à l'exiger.
L'utilisation de ces mêmes sols latéritiques lessivés
en pâturage ne correspond certainement pas à leur vocation, ne
justifie en aucun cas un déboisement, malgré la poussée fugitive
dt "Herbe de Taravao" (Paspalum c onjugatum) qui s'ensuit, et ne
peut être envisagée que pour, la seule satisfaction des besoins
intérieurs. Si l'élevage devait être basé, comme en trop de ré-
gions tropicales, sur le pâturage libre "régénéré par le feu" il
serait à proscrire absolument. Cependant, certaines des données
économiques, techniques et humaines nous ayant paru particuliè-
rement favorables à une expérience d'élevage, nous essa~erons,
dans un autre chapitre, de définir les conditions, d'ailleurs
très strictes, auxquelles elle qevra obéir pour présenter le
maximum de chances de réussite lI).
Les sols beige et brun beige de remaniement représentent
un type latéritique assez hétérogène établissant une liaison très
progressive entre les sols gris beige d'une part et les forma-
tions alluviales et d'éboulis de l'autre. Lorsque leur caractère
lessivé, reconnaissable à l'instabilité de leur structure et à
la sursaturation en eau de leur profil à faible profondeur, est
marqué, ils ne sont guère plus riches en chaux et phosphore uti-
lisable que les sols gris beige, leur teneur en potasse proba-
blement plus élevée ne justifiant pas à elle seule une modifica-
tion de leur vocation culturale. Cependant, pour des essais de
substitution de pâturage à la lande à Fougères ou de caféiries
à la forêt secondaire, c'est sur eux, de préférence aux sols gris
beige typiques, que devra porter le choix.
(1) Cette question sera examinée en détail au fascicule 2 (Agro-
nomie) sous le titre: Les problèmes de l'élevage.
..
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En revanohe lorsque, se rapprochant ainsi de certaines
formations colluviales, leur sous-sol est meuble et plutôt moins
"gras" que leur surface, certaines cultures pérennes peuvent y
présenter un intérêt certain,bien que leur richesse chimique ne
soit pas beaucoup plus élevée dans ce cas que dans le précédent.
Le Caféier avec amendement phosphaté et sous ombrage assez dense
d'arbres à enracinement le plus profond possible pourra y être
essayé avec d'importantes chances dG succès tandis que le Vanil-
lier, liane. aux exigences minérales extrêmement faibles pourra, à
condition d'utiliser des supports vivants restant en place ou une
couverture arborée générale, y trouver un de ses milieux d'élec-
tion.
La vocation des sols brun rouge violacé et brun chatain
humifères, au moins. lorsqu'un mésusage n'a pas entraîné leur
érosion, est toute. différente de celle des sols lessivés du
même groupe latéritique.
Si le maintien d'une formation végétale d'un type fores-
tior s'impose, ce boisement pourra avec grand avantage être cons-
titué, en tout ou parti~ d'arbres, arbustes ou lianes de rapport:
Cocotiers, Caféiers, Cacaoyers, Vanilliers, Poivriers, Agrumes,
etc ••• constituant bien souvent les cultures tropicales les plus
riches.
Les sols brun rougo violacé, grâce à leur fraîcheur et à
l'humidité du climat sous lequel ils se développent, sont plus
particulièrement favorables au développement d'une végétation
exUbérante lors de leur mise en valour, mais leurs réserves miné-
raIes, on chaux et potasse particulièrement, sont probablement
assez faibles et susceptibles de s'épuiser rapidement. Los ré-
sultats d'une expérience faite sous maIs ont surtout montré un
besoin en azote et Phosphore (avec réponse remarquable au phos-
phate tricalcique naturel), l'effet favorable pouvant d'ailleurs
atro en partie attribué au calcium introduit par la même oocasion.
Il n'en serait probablement pas de môme d'un essai effectué sous
végétation forestière, celle-ci assurant l'assimilabilité d t1.me
quantité à dire vrai assez faible de phosphore et surtout mainte-
nant le taux d'azote assimilable à un niveau tel que, dans los
cas les plus favorables (Caféiers ou Cacaoyers sous ombrago dense
de grandes Légumineuses ~rbustives), 10 sol peut en arriver à
être d~séquilibré par excès de cet élément vis-à-vis du phosphore
e~ surtout de la potasse.
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L'enrichissement en chaux par marnage, toujours favora-
ble en ce qui conoerne le maintien et l'amélioration de la struc-
ture physique assez médiocrement stable à l'état naturel, sera
particulièrement à recommander sous Cocotiers et Cacaoyers.
Dans certains cas, l'effet principal mais aussi important à en
attendre ne concerne pas tant la culture arbustive principale
(Caféiers) que l'arbre d'ombrage dont la poussée végétative se-
ra facilitée et la résistance à certaines maladies augmentée.
Le potasse sera utile dans tous les cas et parfois néces-
saire, mais l'on devra surtout veiller à ne pas gaspiller celle
extraite du sol par la végétation ce qui, particulièrement sous
Cocotier, est trop souvent le cas et pas seulement sur le type
de sol actuellement considéré.
Un apport de phosphate tricalcique pas trop finement
broyé, lentement mais suffisamment assimilable dans les condi-
tions de sol, de climat et de culture considérées, sera non moins
recommandable.
Pour les plantee tropicales arbustives, la dynamique de
l'azote est avant tout SOus la dépendance du couvert, de sa den-
sité et de sa composition floristique.
Le soue type de sol brun rouge violacé à cro~te durcie
vers 60 cm do profondeur ne convient pas aux cultures arbustives
à enracinement profond ct puissant : Cacaoyer très probablement
et certainement Cocotier qui, après un bon départ, y dépérit à
partir do 20 à 30 ans (bordure de la route allant de la gend~rme­
rie à l'h8pital d'Afaahiti) et dont le lacis radiculaire prend
un aspect tortueux bien particulier (petit plateau au-dessus du
cimetière d'Afaahiti). L'on devra alors faire porter le choix
sur le Vanillier adapté dans le cas, la cro~to durcie n'affectant
pas les qualités de drainage, ou sur le Caféier, si l'on n'envi-
sage pas d'adopter les techniques, d'application diffioile aux'
E.F.O., faisant intervenir un enfoncement dirigé du réseau radi-
culaire de cet arbuste amenant une très forte production au prix
d'un gros travail. On pourrait aussi, dans ce cas, faire porter
l'effort principal sur le pâturage qui, sous végétation arborée,
deviendrait la "culturo principale" et pourrait ~tre essayé, on .
zone suffisamment plane, sans couverture, avec 108 mêmes préoau-
tians que sur le groupe des sols latéritiques lessivés mais avec
dos ohances de succès plus grandes et uno possibilité de maintien
..
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à l'unité de surface d'un nombre de têtes de bétail nettement
plus élevé (propriété Japy).
Des taches plus ou moins stériles peuvent enfin exister
au milieu des sols brun rouge violacé. Certaines d'entre elles
sont attribuables à des déficiences minérales : manque de chaux
et de potasse, inassimilabilité du phosphore, et pourraient @tre
corrigées, non par le passage. aux cultures sarclées comme la
tendance s'en manifeste parfois, mais par des fumures ou amende-
ments appropriés. D'autres, liées à une évolution pédologique
locale particulière, sont beaucoup plus graves; tel est le cas
do la plus grande partie de la surface podzolisée et fortement
gravillonnaire prévue pour l'établissement d'une pépinière de
Cocotiers, à laquelle on ne peut rien demander de plus que de
constituer un support stérile sur lequel seront placée~ les noix
à:germer.
Les sols brun chatain humifères non érodés sont certaine-
ment assez riches en chaux au niveau de leur horizon supérieur à
structure très stable; le degré d'assimilabilité du phosphore
pourrait y être relativement élevé si l'on considère les rapports
de similitude existant entre eux ct les sols brun foncé allu-
viaux bien pourvus on la forme soluble à l'acide citrique de cet
élément. En revanche, l'énorme gaspillage de potasse fréquent
sous cocoteraie par suite des techniques utilisées pour le ra-
massage des noix et la préparation du coprah est d'autant plus
grave que cet élément pourrait bien y §tre normalement le fac-
teur limitant du rendement; la potasse progressivement libérée
par la décomposition lente des morceaux de basalte plus ou moins
abondants ne suffit évidemment pas à compenser cette "exportation
de luxe".
Le climat modérément humide sous lequel se développent le
plus souvent las sols brun chatain humifères et les qualités de
drainage de la partie supérieure de leur profil amènent les plan-
tes particulièroment exigeantes en eau : Cocotier et surtout Va-
nillier à y souffrir de la sécheresse ; aussi leur préférera-t-
on des cultures arbustives présentant des exigences moins stric-
tes à ce point de vue : Caféier, Cacaoyer, Poivrier, Agrumes •
.
D'autre part, l'érosion y étant particulièrement active,
on devra porter une attention particulière à la couverture du sol
morte ou vivante (mulching Ou plantes de couverture), le surpâtu-
rage sous cocoteraies ct le travail inconsidéré de la terre pré-
sentant de graves dangers.
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L'érosion sera également le danger principal à éviter
sur les sols rouge vif. Ce risque étant supposé écarté, leurs pos-
sibilités seront généralement plutôt supérieures à celles des sols
du groupe latéritiqueau milieu desquels ils sont inclus. Sur les
surfaces qu'ils occupent à Faaa, la puissance de compétition de
l' "Acacia" (Leucaena glauca), non· seulement est une preuve èer-
taine d'acidité faible et de richesse en calcium, mais indique
également une absence de déficience potassique.
Cette richesse probable relative en potasse, jointe à
une évolution par lessivage peu marquée ét à de bonnes qualités
de drainage, pourraient en faire, au milieu des sols lessivés d'
altitude, des oasis de fertilité propres aux plantations de Ca-
féier d'Arabie, de Quinquina, voire d'Aleurites.
Le relief chaotique, la pente moyenne généralement très
forte des formations d'éboulis, ainsi que l'abondance des cail-
loux et blocs de roche qui encombrent leur surface y interdisent
pratiquement l'établissement de grandes plantations de type clas-
sique bien alignées et entretenues mécaniquement. En fait, leur
richesse en éléments minéraux utiles continuellement libérés par
la décomposition rapide de la roche et, sauf en bas de pente,
leur qualité de drainage permettent de les considérer comme des
sols parfaitement valables. Les plantations, d'apparence désor-
données et effectuées selon la technique autochtone traditionnel-
le, d'arbres, arbustes et lianes utiles généralement mélangés,
trop serrés et ombragés, y sont particulièrement bien à leur pla-
ce; elles assurent en effet la conservation de la fertilité et
une excellente protection contre l'érosion.
Si cette technique demande évidemment à être aménagée
pour en éviter les excès, elle n'en reste pas moins valable et
peut être à la base, à Raiatea et Moorea particulièrement, d'une
économie agricole riche.·Les formations assez ouvertes de Coco-
tiers, exigeant impérativement de l'air, de la lumière et de l'
espace pour le développement de leurs racines, sont à déconseiller
en général, bien qu'elles puissent en certains cas constituer une
strate supérieure d'ombrage de qualité d'ailleurs très inférieu-
re à celle procurée par diverses grandes Légumineuses arborées.
Les plantations les plus intéressantes seront donc le caféier,
le Cacaoyer, les lianes de Vanillier et de Poivrier, le tout
sous ombrage général dosé autant que possible selon les exigen-
ces de. chacune de ces cultures, un ombrage trop faible ayant
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cependant,à moyonne et longuo échéanco,dos inconvénients beau-
coup pl~s gra70s qu'un trop fort.
l'TO'ÜS n;E.7rJns pas jusqu'ici Ci.·wisag{: 108 pOE:E:ibili-t:0S of-
fortes pa:t' 108 8013 latéritiquoe p~l1.r à.cs cul·tl'rC'8 ar~:1uolJ.Gs
sarc.:::..é-.;;s. 1?, :raison on est quo ~_l.~. plnp!3.rt d' ont!'o 01188 : îvla5:s,
+- + l - ,Riz do ~ontagnuf Arachidos, M~nio~~ Paua~G3, gna~Gs, ~egumc~
d.ivers; prCV0'll:C.;1_t une dégradation :t'.q.pido ct d.it'ficiloment revor-
sibIu dola fG!:,tili té, que los procédés do cu.ltu.rG mécanique et
de prérar~ticn soignée du sol no font qu'aggravor. L88 rende-
ments intércs~al:lts obtenus sur déf"t'ichcmont àlr~ct \J'tl Ma.:rüoc 011
Maïs ~ Il ouJ:~t1.rçs ::linières If par o:>:coll ence, consti·~u\_)!:.i; nu dFl.:"J.ger
gTa~To far l'optimisme très exagér~ qu' j.Ie :font nc.îtrG, chez le
coloa et pa~fois l'expérimentateur, sur la fertilité profonde àu
sol~ optimisme que los rendemerits très médiocros puis catastro-
phiques obtenus par la suite viendront con3idér2b10~cnt réŒQiro.
Dan3 l'état a~tucl de la technique ct de la IDAcani..3g,tion le ,ro-
blèmo ne pout guèro ôtro résolu guo par iJ.:1.C X'éeéné:::-ati:m !.O~8S­
tièro , i3. raison. d.o l à 3 années do cul tu't"o pou:&." 20 è. ~-O 3ns d.o
jn~hs:r':.l arbust:i.-lO. On est ainsi :ra,mono à l' écon()~io agrico13 ex-
tl'rm')wc::.:t pa-,rTL'C , traditionnelle dcs :C0gio:-~s int3:::,t::-:op1ca: ')a h1;.-
midc8.
UriG solvt:i..on pormotta:nt ur..c production vi-V'rj è:r:''3 beaucoup
pj.UR importantE) consiste à provoquoI' par iroTrLorsion d.u so: une
é-{::;:""Üiùn pe..rticulière de colui-cj_ ot d! Y cult:;_~lor ::les p:a:.J."Gos
l "., ...;j +- ' 'l' , . -1 ' , 'é t d's~e~"J.B... OOG:1"Tj f:\w1ap ,,80S au ml. l.eu epec:J.a.... \llnSl. c~e : aros' -Q:lU
ct su!'t'Jl1.t rj.z irrigué. On ost alors "noué à l' établi.ssomont dG
tor!'fI,ssos, do la:r:'gcur variable solon le pourcentago de ponto, où
l'cau, retenuo par des diguottos, ost amonée par divers p~océdés.
S'il est cort8.i~ que la bJ:\so do l !~üimù:ntqtion d'u"Ylo bonnG cen-
t:lino do millions d 'hommes est liéo à l'emploi do cotto tech..."1.iquo,
'l' t " 'l' , , -1 1 +'~l. n -on cs pns IJJIJJ.ns vrA.l. que, cor.Sl.C ereo a ... US'V':' "l. "',jX'O COI:JInO
"non ron t?blo:!, 0110 no permot qu'un r..ivoFlu de via hFl.s do 10. po-
, ....
pu..l.fl "l.cn.
D
'
aut!'6S solutions basé'Js Eltr ln c'.lltllY.'o sous oobrag.:; Q~
10 r!u~ cbüJg 30r,t probabloment p08siblGG :::lais ](n~.i.' l:li8G au pûü~t
pratiq"ùo, surto"L'..t si l'on y cnvis~g(; ln. r,1acc:n:ü·;~\tiQ:r~, d.,:,mandG:,ait
un toi tro.vl.il d. i expérimontation q'J.O n.'ms rJo POU'l0!18 co~scillor
de l'ontI'op~G~Jro avec los souls D(.J~>,cns llont C:ispcs3r.t J08 B.F.O.
Il OXiDtc copendant au moi~s ~e plante cultivée non Rr-
bustivo, la C~nne à sucro, intéressanto il ost vr~i surtout
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co~e base de fabrication de produits d'exportation, q~i pou~rait
être bien aè.a.ptée aux séries dG sols la téri tiques en p8i.1tC8 fai-
bl'::'e IGS plus ric!les. L' i41portanc"j de son o.ével0p.:9i?:rt.e::J.t "lTégétB.-
tif, la me,SS2- d 111'x:nus fournie par sas déchets, 2. i~p.pacH,;;.r~e:(l,-t :lœ-
portant rnér..agé e!)~re les travaux de pTépa:cs.t:~0:;'1 d'.l Sl\j. qu.' 811e
exige psroettent en effet de l' assird la:c di USS'=' 7. v:::"ès à. u.ne pJ ~m­
tation arbue-'civa. Il est à noter cey (.:::ndant t}1).() J.C'. Ja:C.ns cr8.:t:lt
lef! El 018 ac iG GS Llal pourvus en chaux e t t;;~~pOl.. t8 l1.~lO ç;:;)F.l.n"'u:i.·~é j2-
p'.)rta.n:to do po·t~sse d'où nécossi té, si sa cultu.re étai'~ cn"Tisagéc,
d'uno f'.un.u:re pc.t:::l.~sique abondal1.t.e da.ns ·~Gt;;.<3 los cas et cl 'un aill~n­
doocnt calcaire ~QS sols brun rouge violacé.
•TABtEAU II
E,F.O • SO~S WERITIQVES : CLASSIFICATION
l - Sur coulées basaltiqu~st tufs et é~oulis anciens
- - - - -
-_ ..~- .
B) ~é~i~n~ ~e~i_h~m!d~s
à humides
II - Sur lapilli et cendres
volcanigues sub récentes
a) Sols beige et brun
beige t1gras ll it t:r:ès \.
onc tueux avec mor- .
ceaux de basalte
peu altérés dans
la mas se t prove-
nant le plus sou-
vent du ramanie-
ment de sols gris
beige accompagné
d'enrichissement
en minéraux frais
b) Sols brun beige
foncé pierreux dt
éboulis récent-s,
avec blocs de ba-
salte peu.décom-
posés en surface
mais altération
rapide de ces
mêmes blocs en
profondeur lais-
sant des "fantômes tl
gibbsitiques
III - Sols latéritigues
remaniés
a) Sols rouge brun, à liori-
zon inférieur rouge'vif
très homogène.
b) Sols jaune avec passage
progressif en profondeur
à un horizon rouge vif
(.type rare de régions
excessivement humides et
dérivant du précédent
par lessivage).
c) Sols rouge vermillon
dérivant de a) par dé-
capage de l'horizon
humifère, avec fréquem-
ment cuirasse gibbsitique
nettement durcie à faible
profondeur
a) Sols brun foncé humi-
fères de basse alti-
tude, à sous-sol cha-
tain rouge foncé
particulo-sableux.
b) Sols gris d'altitude,
à sous-sols jaune
orangé particulo pou-
dreux et accumulation
d'argile en profondeur
dérivant de a) par
lessivage
c) Sols gris noirâtre
d 'humus brut formés
directement sur la
cuirasse gibbsitique
(tlmamou"), dérivant
de a) et b) par
érosion.
Sols gris bIige d'altitude dé-
rivant de a par lessivage.
l)à gravillons ferrugineux à
la base de l'horizon humifère
2)sans gravillons ferrugineux à
la base de l'horizon humifère
b2)Sols gris beige à croûte terreuse
en surface (forme de dégradation
de bl par la dénuciation et le feu)
A) gé~i~~ ~x~e~s~v~m~n~ ~~i~e~ à
très humides
al)-S~l; b~-rouge violacé humi-
fères de basse altitude
l)sans pan durci à faible
profondeur
2)à pan durci entre 40 et
80 am de profondeur (pas-
sage progres~if de 1) à 2)
a 2 ) Sols rouge sombre violacé
battants dérivant de al par
décapage de l'horizon hu-
mifère.
..
j .
.'.
«TABEAU III : E.F.O. : Sols latéritiques et facteurs de leur pédogénèse.
PLUVIOSITE
(
lessivés
Sols gris jaune rougeâtre
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
.....
1-
1
1
1 .
1
1
1
1
1
1
1
Sols brun chatain
humifères
-----------------~
~-----------------
----------------~
(-----------------
Sols latéritiques à
caraetéristiques
intermédiaires.
lessivés
Sols brun rouge
violacé
Sols gris beige
Sols latéritiques de Tahiti. Exemple de chaine de sols (Caiena)
i
Emplacement dc. sol. rouge vif cl. 'OGG dG". ÇCU.··~c
, rig. 1. Chaine cie sols d. 1•c.trémiti .... hl ,:;0,,,,* cht.. f....:....-r:.
- à Avai (Iun. A.S rout~ côt.:'~u••,), 0:' , •• ' "
Plaine côtière
alluviale
()
i
.,j,
@
If "Mamou compact
durci
Sols rouge vif
de Faaa
Blocs de basalte
en surface ct
delns la mas.c
Sols brun foncé
humifères
"Mamou"durci
G l'air
Sols gris noiratre
d' humus brut
sur "Mamou"
"Mamou" sursaturé
d'eau
Sols gris jaune rougeGtrc
lessivés
!toi, rouge vif
du Mamanu
Sols latéritiqucs dc Tahiti. Excmplc dc chaine dc sols (Caténo)
Nappc de gravillons
fcrrugineux
Sols gris beige
ct beigc brun
. " ,Mamou sursature
d"cau
Sols brun rougc
violacé
Cuirassc bauxitique
Jaunc rougc cn
Formation
Tourbc basse
_ ..J.
à~c.hainc dc sols du haut dc la station
la plainc côtièrc marécagcuse .
Emplaccment dcs sols rougc vif autour de '"ancien volcan de
Vaiufaufa cl sur unc coulec dc cc volcan.
1
lLac1:Cuirassc 1
'h <!romoT, , _ _ _ _,
1 Y.... d ae.·! "'01 Jaune _ ". ;"tphoq_ 1 > -
'cumuIGt;on il h06.on 'f f _,_
1 baolue inférieur Sol rouge v, ,
'G e v,f ,l, roug ,
1 1 / ,
\ 1 . CUI'rasscs 1", ,
1 ! 'cc' d'G..umu. ,
: ! j f':i!2. -lotion re. ,f\~1i;'~'~I.ative :
: / . / ~ll :
l , , ,
. / "Z : fig. 2..~~
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Nappe
phréatique
50ls lotéritiCjues remaniés c.Jes E.. F.O. Principe de leur pédogénése.
Ebou 1is pierreux
501 squelettique 1 Zone de décomposition
1(bc:JS<llte <lren<lcé) 1 <lccélérée de ici roche
01<1mou" sc form<lnt <lU
1 •
nlve<lU de 1<1 n<lppe
phréatique} Alluvions pierreuses
à évo lut ion hydromorphe
en profondeur
--P--
Q 0
..... ---- ----,----
-------------
~. Sols d' ébouli •• Relation entre la zone de décomposition accélérée de la
roche en profondeur et la nappe phréatique.
Fig. 5 . Sols squelettiques et litho sols des E.F.O.
Sol squelett ique
( basalte en place)
-~
\~
-Y'J
\~
Litho _ sol
tpaiasisaement
colluvial (pasaoge
fréquent à des
formations d"éboulis)
••
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- Chapitre III -
( ., )
GROUPE n~8 S0LS SQUELETTIQUES ET LITHO SQ~'~
A) Curactéri~ti.gu.es générales -
Lorsq.uoJ la pente d'un terrain deviAnt de plus en. plus
forte. pour un certain pourcentage de celle·-ci, l' éro·sicn nc-r-
m81t:> finit par l'emporter sur l' approfor..o.isse!Ilent 't'.a ~ï.lrel G.1".. eol.
Ce pou.Z"Clant&ge est déterminé par l'ensemble d.es c3.:':."ac'tér::.~t:tc~u08
du. milieu: cli!!lut, nature de la roche, sensibj.J.ité à l'é!'osio~
du "sol qui de"'lrai t se former", présence ou absel~ce d'une forêt
ou. d'un maquis rupestre etc •••
Dans oes conditions le sol est ré1uit à l'a~ène piorrGu--
sc 01l cailloutûuse do décomposition du basalte; quolquos parti-
cules terreuses brun noirâtre foncé, à structure t:;"...èa stabJ.o ~
chim~~~~mon~ rjJ~es d'ailleurs et à grand pouvojr de rétontion
Oll"',TGrFl J.J8 élé!T'.c,.n~s minéraux utiles, réi.1Ssissent souler:l8nt à so
fOnU81' par pso1J.'iomorphose dos graviors ct dans los fontas dG la
rooho.
n) Cla~sj.fit'Jation et caractéristi.gues 'Dédologiq'L....es -
a) ê~~~_~~~~!~~~!~~~~.
Par suite du reliof très montagneux des 1:los hautos et
dos formes de "modelé" qui les' carl3.ctérisent cos "sols squelet-
tiq'"t......es" sont très répandus. A Moorea ils occupent p::'"'..lS de la
moitié do la su.perficie totale de 1~11e. A Raiat\?a les flallC:s
do l'arête pri~cipala N-S portant les plateaux do Temohani ct
dos arêtes socondaires E-O qui lui servent de contrefort lais8c::t
(1) Nous no ccmprenons pas sous ces termes cortains sols des
Touamotou, on particulier los calcaires à lapiés (féo) des
atolls sou.levés auxquels ils pourraient ôtre appliq~és.
Nous préférons los ranger p~rmi los sols du groupe calci-
morpho. .
••
..
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voir la roche à nu. A Tahiti, enfin, des sols squelettiques ca-
ractérisent probablement les grands appareils volcaniques en
cours de démantellement occupant le centre de l'1le et, certai-
nement, les flancs de vallées profondément encaissées en canyon
des rivières ayant attaqué, SUT plusieurs centaines de mètres d'
épaisseur, le socle de basaltes et tufs interstratifiés.
En fait aux E.F.O. les sols réellement squelettiques n'
occupent guère que des pentes pratiquement inaccessibles •
b) ~!!~2::~2!~.
Sur les pentes un peu moins accentuées mais encoré très
fortes, un certain équilibre, d'ailleurs instable, peut s'établir
entre l'érosion normale maintenant la roche à nu et l'approfon-
dissement du sol amenant la latéritisation par formation d'un
"mamou" gibbsitique de pseudomorphose de la roche.
On arrive ainsi à des sols parfois relativement profonds,
présentant généralement un épaississement colluvial à leur base,
mais dont les caractères et les propriétés restent directement
sous la dépendance de la roche sous-jacente et qu'en conséquence
nous classerons comme litho-sols. Leurs conditions pédogénéti-
ques de formation étant très strictes, les litho-sols n'occupent
que de faibles surfaces d'un seul tenant et sont très dispersés.
D'après les constatations que nous avons faites ils doivent être
représentés sur toutes les îles hautes et pourraient même être
assez répandus, en région modérément humide surtout •
. '
Nous en avons ainsi reconnu à Tahiti sur les pentes do-
minant la rive droite de la rivière de Pirae en face de la prise
d'eau, sur les premières collines au-dessus du croisement des rou-
tes circulaires et de la Pointe Vénus et à flano de coteau à gau-
che du chemin partant de la route circulaire au Km 9 entre les
pointes Tabara et Venus •
Un profil relevé sous haute brousse buissonnante, sans
strate herbacée basse, à Lantana, Sorgho, Goyaviers, grandes Cro-
talaires et Malvacées du genre prena, peut ~tre ainsi décrit.
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o - 30 cm - Brun foncé, riche en matière organique, racines nom-
breuses et bien réparties; terre limono graveleuse,
les graviers pouvant ~tre reconnus comme de petits
morceaux de basalte altéré; la struct~e polyèdri-
que, à tendance granuleuse, très stable, confère au
sol un caractère motteux; le drainage intense favo-
risé par la stabilité de la structure et la pente
très forte impose un pédo climat sec •
• Au dessous
de 30 cm
- Le passage quasi insensible à l'horizon suivant est
très progressif.
Brun plus clair encore assez humifère, racines
assez nombreuses et bien réparties; la terre meuble
et à structure finement grumeleuse est limono sableu-
se avec quelques cailloux poreux et tendres. Ve~s 60
cm les agrégats apparn,issent à l t examen comme étant
de petits graviers en cours d'altération, le sol de-
ve~nt de plus en plus sableux et caillouteux. Vers
70 cm on arrive au b::lSA.lte un peu blnnchi mfl,is encn·-
re compact. L'ensemble facilement drainé reste assez
sec.
•
L'épaisseur des litho-sols ost très variable, de 20 ~m
à l mj leur couleur, également suj~tte à d'importantes variations,
peut aller du beige au brun foncé presque noir en pass2nt par le
brun rO'ü-ge.
Leur caractéristique pédologique est donc une t~ès grûnd8
hooogénéité, le sol étant en fait ~éduit à un seul horizon; la
stru0ture se maintient non particulA.ire sur toute l'épaisseur d'
un profil moublû que les racines exploit8nt entièreoent, l'abon-
dance des petits graviers de basalte altéré contraste le plus
souvent avec la rareté des gros blocs rocheux encombrant la sur-
face; enfin le passage à la roche mère peu altérée est assez bru-
tal.
La distinction avec certains autres 'typos de sol : brun
chatain humifère, colluvions latéritiques de "rupture de pente"
et même, à la limite, formations d'éboulis, n'en est pas moins
souvent impossible par seul examen de la surface.
La topogr8.phie peut donner quelques indications; cepen-
dant une certitude ne sera acquise que par un examen assez poussé.
••
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Pour ~tre s~ d'avoir affaire à un litho-sol, l'on devra vérifier
que la structure est granuleuse ou grumeleuse et les racines ré-
parties de façon homogène sur toute l'épaisseur du profil, que le
sous-sol n'est pas tassé et qu'enfin l'on passe en profondeur au
basal te légèrement altéré et non au "mamou".
L'érosion est très active lorsque l'on détruit le cou-
vert vé~tal buissonnant ou arbustif sous lequel se sont formés
les litho-sols. Dans une première phase, elle se manifeste par
des trainées terreuses, par un virage au brun rouge de la surface
et enfin par la formation d'un horizon gravillonnaire superficiel
constitué de petits morceaux de basalte en cours d'altération et
d'agrégats de terre très fortement durcis constituant des pseudo-
sables. La. seconde phase ser;Ol. évidemment la mis e à nu de la roche
peu altérée.
III
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c) Propriététés etyocat=!-pn de..ê......ê..ols_sgu~+etti9.ues_et litho-sols.
Il ne peut évidemrœnt être question de vocation agricole
ou pastorale des sols squelettiques aux pentes à pic; leur prin-
cipal intérêt est d' orcl.re touris tique.
En rev8nche leur action indirecte est importante par le
rÔle qu'ilS jouent dans la formation des alluvions, colluvions et
sols d'éboulis. L'apport de min~raux frais, non ou peu altérén,
riches en 91éments utiles de réserve, constitue en région tropi-
cale humide un amendement intéressant, tandi8 que l'argile de cou-
leur foncée, formée dans les fentes du basalte, au niveau de l'a-
rène de décomposition et en cours de transport aux dépens des mor-
ceaux de roche préalablement altérées, a une grande influence C'.lr
le comportement des alluvions dérivant en tout ou partie des sols
squelettiques. La capacité de fixation des éléments utiles en est
considérablement augmentée et le blocage irréversible du phosphore
évi té.
Cependant il Y a tout avantage à ce que les blocs de miné-
ra\L~ frais ne soient pas exagérémont grossiers et que la propor-
tion de particules terreuses soit importante; faute de quoi les
dépôts alluviaux, uniquement formés d'énormes galets de roche frai-
che, ne mértteront plus le nom de sols. La végétation ne pourra que
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difficilcoont s'y établir ot une 0volution pédologique do longue
durée doviendra n8ccss~ire pour que l'~ltération de cos gros g~­
lots donno naiss~nce à uno terra.
Pour cos rRisons, il est n6coss~ire de protégor la forôt
rupestre là où 0110 oxiste ct, toutes los fois qu'il est possible,
d'onbrouss~iller les sols squelettiques (flancs dos canyons) afin
d'augmenter la proportion des particules terreuses formées et de
provoquer un début d'altération du basalte s~r place, début d'al-
tération qui favorisera son broyage en cours de transport et
amorcera la formation des particules terreuses. La conservation
de la forêt 'rupestre qui ne nuira certainement pas au pittoresque,
jouera de plus un rôle non négligeable dans la régularisation du
régime des eaux sauvages.
Les litho-sols ne sont nullement infertiles, leur riches-
se minérale en particulier est certainement élevée. Leur struc-
ture très stable, parfois presque granuleuse, indique une riches~
sc en-chaux certaine ct un pH assez voisin de la neutralité;
l'abondance des minéraux en décomposition est Gn rolation proba-
blo av~c une certaine richesse en potasse que vient confirmor la
puissance de compétition de l' "Acacia" (Leucaena glauca) ot du
Lantana. Le phosphore fourni lui aussi par la décomposition de
la roche fraîche a peu de chance d'être bloqué, l'évolution ne
paraissant pas se faire dans le sons latéritique. La matière or-
ganique ct l'azoto,rolativement peu abonda~ts on surfaco,sont en
revanche bion distribués dans l'épaisseur d'un profil moublo et,
à la différence do presque tous les sols latéritiques, entièro-
ment exploitable par les racines.
Pour cos raisons, los litho-sols sont extrêmement recher-
chés et utilisés on priorité pour los cultures maraîchères malgré
leurs pentos extrêmement prononcées. Il s'ensuit quo boaucoup
de productions vivrières sont faitos sur des pentas do l'ordre
de 100 %, plus raides mômo quo celles utilisées en Indochine
pour los "ray" (communication orale de 1'-1. Bonfils) ou à Madagas-
car pour les "tavy". Aussi, en dépit do caractères structuraux
qui les rondrliont assez pou sonsibles au ravinemont sur pentos
modérées, uno érosion intense suit nécessairvment la rupture,
par dénudation ùt travail de ln terre, do l'équilibro instable
ny~nt présidé à leur formation.
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Si donc on veut les utiliser malgré la pente, il est né-
cessaire de prévoir une couverture assurant au sol une protec-
tion sensiblement équivalente à celle que leur procure la végé-
tation naturelle sous laquelle ils se sont formés. On aboutit
ainsi à conseiller les plantations arbustives, telles que le
Caféier, le Cacacyeret le Poivrier, avec ombrage ou sur ff~pport
vivant, le caractère assez sec du sol qui n'empêche pas les
cultures vivrières en saison sèche n'étant pas assez prononcé,à
n~tro avis,pour les interdire, surtout là où le sol exploitable
par les racines sur toute son épaisseur est assez profond. Il
no faut d'ailleurs pas oublier qu'une couverturo arbustive ou
arborée a un "effet tampon" sur l'eau du sol, augmentant la fraî-
cheur do celui-ci s'il est trop sec et assurant son ressuyage s'
il Gsttrop humido.
•t
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- Chapitre IV -
GRAND GROUPE DES SOLS COLLUVIAUX ET ALLUVIAUX
A) Caractéristiqu8s générales -
Les formations colluviales résultent du glissement sur
les pentes de matériaux venant s'accumuler à leur base; les
formations alluviales, du transport de ces mêmes matériaux par
les rivières ou parfois par simple ruissellement : dans ce der-
nier cas la distinction entre colluvions et alluvions n'est plus
très nette.
On a donc le plus souvent affaire à un mélange de maté-
riaux d'origine très diverse: horizons superficiels ou profonds
de sols latéritiques attaqués par l'érosion, galets, sables et
particules terreuses en provenance des sols squelettiques et
litho-sols, le tout profondément remanié par le transport.
Il s'ensuit que les couches successives, d'aspect et de
texture différents, reconnues le long des profils n'ont pas, sauf
évolution ultérieure, une origine pédologique, mais sont dues aux
caprices de l'érosion, du ruissellement et de l'alluvionnement
lui-même. Le profil longitudinal du cours des rivières, leurs
changements de lits fréquents, la nature des sols et du couvert
végétal de leur bassin versant favorisent tant6t le dép6t de ga-
lets et de sables, tant6t celui do limon et d'argile. Toute
classification des colluvions et alluvions non évoluées aura
donc un caractère très artificiel, les conditions ayant présidé à
leur formation étant ossentiellement variables dans le temps et
dans l'ospace.
De plus, et l'observation est ici particulièrement vala-
ble pour les alluvions de la plaine c6tière de Tahiti, les dép6ts
alluviaux peuvent venir recouvrir en couche mince des sols d'ori-
gines différentes ou d'autres dép6ts ayant préalablement subi
une évolution pédologique, d'où constitution de sols complexes.
L'on peut reconna!tro ainsi, sur la tranche normalement explorée
•
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par les racines des arbres, jusqu'à cinq sols superposés, à sa-
voir du haut en bas ~ Alluvion juvénile non évoluée, alluvion
évoluée par hydromorphie et généralement tronquée, sol à glay,
tourbe et enfin sol corallien calcaire. Il est parfois difficile,
bien que très rarement impossible, de distinguer une alluvion
évoluée par hydromorphisme d'une superposition "alluvion juvé-
nile, alluvion hydromorphisée tronquée" ; la question est loin·
de n'avoir qu'un Lltérêt théorique: le Cocotier certainement,
le Caféier probablement et peut-être la liane du Vanillier ne
réagissant pas de la même façon dans les deux cas. La distinc-
tion pourra êtro établie par un examen attentif du profil, une
superposition devant âtre marquée par uno solution de continuité
notte da~s l'épaisseur du profil et par la nature différento de
l'humus de l'horizon superficiel, plus gris ct moins lié à la
fraction minérale dans le cas dos sols hydromorphes, nature dif-
férente de l'humus que l'analyse devrait pouvoir mettre en évi-
dence.
Très rapidement un début d'évolution so manifosta dans
les alluvions juvéniles, marqué par l'individualisation d'un ho-
rizon humifère, puis grâce à l'action mécanique ot chimique des
racines et à une activité biologique 10 plus souvont intonse, par
une altération dos cailloux et graviers dans los couches les plus
superficiellos. Des particulos fines (argile ct limon) so for-
ment progrossivoment aux dépens des fractions grossières.
Par la suite, une évolution pédologiquo peut sa manifes-
tor ; les conditions do topographie ct d'hydrologie 3idant, olle
donno souvent naissance à dus sols hydromorph~s. Plus encore
que pour les sols du groupo latéritique, l'~ction do la nappe
phréatique ser~ ici prépondérante.
Enfin, un dépôt colluvial ou alluvial ancien non renou-
volé subira normalement une évolution pédologique de plus en
plus poussée Qboutiss~nt à l'individualisation d·e sols du bTOUpo
l~téritique on équilibre avec le climat général ; nous nvons vu
qu'il n'était pas exclu que do nombreuses surfaces de sols brun
rouge violnoé et surtout brun chatain humifèros latéritiques
aient été formées à p~rtir de dépôts de bas de ponte, de torras-
SGS fluviales ou de nivenu do b~se.
t..
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B) Cl~ssification et car~ctéristigues pédologigues -
Comme nous l'~vons indiqué, il n'est guère possible de
donner une classific 1tion satisfaisante des sols colluviaux et
alluviaux non évclués. Plutôt quo de tenir seulement cGmpte de
l~ texture caillouteuse, graveleuso, s~bleuse, limoneuse ou ar-
gileuse, nous préférons fair8 lq part la plus l':l.rge possible
dans notre clqssificaticn résumée d~ns le tableau IV annexé, à
l'origine simple ou comploxe des matériaux déposés ct aux condi-
tions ~yqnt présidé à cc dépôt, s~ns dissimulor cependant que
tGUS les tormes do pqss~ge entre les typos quo nous décrivons
peuvent ot doivent §tre roccnnus.
1) Sols cclluvi~ux proprement dits -
n.) Sols colluvinux latéritiquos de fonds do vallons ct
---------------------------------------------------
~~_~~E~E~_~~_E~~~~-
Il ~rrive qssez fréquemmont que la ponto régulièro dos
platoaux inclinés recouverts do sols lat€ritiquos soit cGupée
par los petits vallons de ruissoaux tomporaires, trop peu puis-
s~nts pour ~voir profondément ontqillé le socle de basalte et de
tufs intorstratifiés ; on los romontant on pout reconn~ître une
rupturo de pente de forme semi-circulaire à la tâte du thalweg.
Les fonds do vallons et les têtos de thalweg, bian qu'en pente
encore forte, sont recouverts de dopôts colluviaux ~y~nt glissa
(lU ruisselé dGS flancs très fortement érodés (cf fig. 7 ot 8) ;
le transport ost ici limité à quelques dizainos ou au plus quel-
ques centaines de mètres.
On peut prendre comme exemple de ce type do sol, qui
occupa de nombreuses mais très petites surfacos disporséos ro-
ccuvortos norm~lomont d'une for~t secondaire à Purau ou d'une
h~QtG brousse buissonnante et arbustive, le profil relevG sous
Purnu en bordure do cultures maraîchères chinoises, entra 100 et
200 m d'~ltitude en contre-bas du chemin s'Glevant d~ns l~ mon-
tagne à pqrtir de la propriété F~ugoras (district de Punaauia)et
dcmino par dos pontes raides de latéritos orodôes à cuirasse
gibbsitique afflourante.
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o - 10 cm - Sol brun foncé assez sec, riche en matière organi-
que, lacis de racines .dense, argileux, avec quelques
morceaux de "mamou", structure en gros grumeaux po-
lyédriques très stables.
10 - 20 cm - Passage très progressif à l'horizon suivant.
20 - 50 cm - Erun jaune rougeâtre encore assez sec, un peu humi-
fère, bonne pénétration des racines en profondeur,
texture identique à celle de l'horizon de surface,
structure polyédrique fine moyennement stable ten-
dant à devenir particulaire.
50 cm- l m - Erun rouge, assez humide, peu d' humus et de racines,
argileux lourd avec encore quelques petits morceaux
de "mamou", structure particulo-sableuse instable se
réduisant par dessication en grands prismes.
Le profil n'est donc' pas très différent de ceux formant
terme de passage entre les sols brun chatain humifères et gris
jaune orangé latéritiques, à partir desquels il est directement
formé. Il en sera presque toujours de m~me des colluvions de mê-
me typ~ qui reproduiront, par leur propriété et parfois par leur
profil même, les caractéristiques essentielles des sols dont ils
dérivent, un certain enrichissement dont nous examinerons les
causes pouvant cependant s'y produire.
b) Q~~!~~~~~~_~~~~_~~~~~~~~~_~~~_~~E2~E~~_~~~_~E~E~~~
E!~~~~_~~_ê~~~_~~_!~~~!-
Les plaines des districts de Papara, Mataiea et Papeari,
les plus vastes des E.F.O., sont bordées par des surfaces collu-
viales importantes. Celles-ci portent à l'état naturel une belle
for~t second8ire à Purau et recouvrent à la fois les fortes pen-
tes de la b~se du massif de ha~tes collines dominant la plaine et
le haut de la plaine elle-même, à laquelle elles se rattachent
par des pentes modérées. Le passage assez brutal des sols .~ollu­
viaux aux alluvions sableuses ou limono-graveleuses est s'ouvent
marqué par de petites surfaces marécageuses (cf fig. 10).
. .-
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Le profil très homogène de ces sols colluviaux peut être
décrit ainsi d'après un prélèvement fait en bordure de la plaine
d'Atimaono (domaine S.T.P.T.), sur pente relativement faible
plantée de Cocotiers vieux mais à production encore convenable
et couverture herbacée à Paspalum conjugatum, Cypéracées, assez
nombreux petits Lantana et Goyaviers •
a - 20 cm - Brun gris foncé un peu rougeâtre, humifère, racines
de Cocotiers bien réparties et spécialement concen-
trées vers le bas, argilo-graveleux avec quelques
cailloux de basalte peu altéré, structure polyédri-
que assez fine, stable, donnant au sol un caractère
meuble et d'excellentes qualités do drainage. Le
passage à l'horizon suivant est assez brutal en dé-
pit des apophyses humifères qui pénètrent celui-ci.
20 - 50 cm - Brun beige un peu rougeâtre, légèroment humifère,
racines assez nombrouses et bien réparties, argi-
leux avec quelques graviers do' basalte et de "mamou"
La terre fraîcho sans excès d'eau, ost assez tassée
on place mais non plastique grâco à une structura
polyèdrique stable favorisant le drainage et qui
permettrait un bon ameublissement par sous-solage.
m50 cm-l la - De plus en plus brun rouge, humus et racines de
moins en moins abondants, argileux avec quelques
morceaux de roche très altérés. La terre fraîche
sans excès d'eau ost très tassée en place mais la
structure polyèdrique stable favorise le drainage.
L'origine de ces colluvions qui occupent sur fortes et
faibles pentes des surfaces de plusieurs hectaros, voire de plu-
~ieurs dizaines d'hectares d'un seul tenant, parait beaucoup
plus comploxe que dans 10 cas précédent. On y trouve les mor-
ceaux de basalte peu altéré et les concrétions gibb~iquGS dos
sols squelettiquos et des latérites érodées des hauts de pente,
noyés dans une argile brun rougeâtre provenant probablement do
l'érosion en nappe des latéritos forestières des plate~ux.
Leur intégration ~u relief général et leur grande homo-
généité d'onsemble parait bien indiquer que la formation de ces
sols a été lente et progressive; il est alors re~~rquable qu'
aucun indice d'évolution par latéritisation sur place ou hydro-
morphisme ne puisse y ~tr0 relevé.
Or
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2) Sols colluviaux et alluviaux associ~§ -
Certains dépôts colluviaux et alluviaux peuvent former
un tout qu'il serait illusoire de dissocier; nous les réunis-
sons donc dans une classe spéCiale. Là où les apports latéraux
des flancs de vallée sont importants~ ces formations de glisse-
ment, de ruissellement et parfois d'éboulis, recouvrent le bas
des pentes et une partie de la vallée. De plus elles occupent,
sur tout le pourtour des 11es hautes, une bande généralement
assez étroite entre les premières pentes et la bordure côtière
lorsqu'aucun élargissement de la plaine n'a été remblayé par les
alluvions de rivières.
a) ~~~~_~~~_~~~~~_~~~!!~~_~~~~~-
Ces formations mixtes sont particulièrement"répandues le
long des oôtes N-E de Tahiti et Sud de Raiatoa, c'est-à-dire dans
les régions los plus humides des 11es hautes, au pied des plateaUJ
recouverts de sols brun rouge violacé et gris beige latéritiques,
dont ils dérivent directemont (cf fig. 9).
On peut décrire comme typique le profil prélevé à Tiarei,
au Km 25,5 de la routo circulaire, sur l'arrondi de bas de pente
dominan~ la surface alluviale d'uno petite valléo. La végétation
est constituée do Cocotiûrs assoz vieux à production irrégulière
abritant une assez jolie plantation do Vanilliers. La couver-
turo herbacée. donse, à base do "lYla' a pape" et GTaminéos tendres
à tiges fines, est maintenue basse par l'entrotien.
o - 10 cm - Brun foncé, humido mais non sursaturé d'eau, humus
lié à la fraction minérale probablement abondant,
lacis do racines dansa ; sol argiloux "gras", onc-
tueux, à structure grumeleuse assez instablo.
10 - 15 cm - Brun plus clair passant à brun rougeâtre, humide
sans excès, un pou humifère, donsité des racines
diminuant rapidement vors le bas ; terre argilo
limoneuse moins "grasse" et onc tueus 0 qu'en surface
gr1co à uno structuro polyèdrique relativoment
st~blo d'abord fine puis de plus en plus grossière.
fi
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En profondeur on passe à une cuirasse gibbsitique gris
rougeâtre tachetée, gravelo-limoneuse, tendre, ne retenant pas
exagérément l'eau grâce à la pente qui favorise le drainage. Plu-
tôt que comme un horizon du sol colluvial, ce "mamou" doit être
considéré ici comme le témoin d'une latérite argileuse érodée
recouverte d'apports récents.
La limite entre zones colluviales et alluviales est mar-
quée généralement par une surface marécageuse. Les alluvions brun
beige homogènes, argileuses, "grasses" et toujours très humides
n'en restent pas moins meubles et viennent recouvrir en biseaQ
les formations coralliennes généralement pierreuses de bordure
donnant ainsi naissance à une seconde bande marécageuse de sols
toujours complexes.
Les marécages ainsi formés peuvent n'avoir qu'une très
faible extension en largeur mais aussi occuper la plus grande
partie de la plaine côtière.
Enfin, comme nous l'avons déjà indiqué, il n'existe pas
de limite nette entre colluvions et sols latéritiques brun beige;
on aura donc une série de passages progressifs entre les sols la-
téritiques en place des régions très humides, les sols beige la-
téritiques et les colluvions et alluvions brun beige, la distinc-
tion ne pouvant se faire que par l'importance et l'intensité des
remaniements ayant affecté le matériel latéritique d'origine.
b) §!~~_È~_~~~E_E~~EE~~~-
Contrairement aux précédentes, ces colluvions et allu-
vions sont surtout répandues sur les bordures des plaines côtiè-
res des régions modérément humides : Districts de Punaauia, paea
et Papara à Tahiti et pourtour de Moorea, exception faite de la
côte Nord. Reconnues dans des régions dominées le plus souvent
par des falaises rocheuses, elles seront très pierreuses et,
dans leurs parties alluviales, ne se distingueront guère des dé-
pôts charriés par les rivières importantes·auxquels d'ailleurs
elles se mélangent.
Les colluvions noires n'occupent pas les bas des pentes
mêmes, mais viennent s'accumuler en bordure de la plaine côtière
sous forme de dépôts d'aspect chaotique très pierreux dès leur
surface, les espaces lacunaires entre les blocs et cailloux de
..
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basalte étant remplis de terre brun noir limoneuse ou limono sa-
bleuse. La. couleur très sombre de l'ensemble, liée à la nature
m~me du sol, n'est pas obligatoirement le signe d'une grande ri-
chesse en matière organique.
L'abondance des cailloux rend pratiquement impossible
un sondage profond (et plus encore un travail mécanique); l'on
peut cependant admettre que l'on a affaire à des sols non évolués,
secs en surface, frais en profondeur mais sans excès d'eau, dont
l'hétérogénéité de texture ne doit pas cacher une assez grande
homogénéité de masse.
Les alluvions de même origine, moins pierreuses que les
colluvions, ne se différencient des dépÔts fluviatiles qu'ils
recouvrent ou auxquels ils se mélangent que par la plus grande
rareté des lits de sab~es grossiers ou de galets interstratifiés.
Un profil reconnu sous beaux Cocotiers sensiblement ali-
gnés 6 x 8, à égale distance de la route circulaire et de la base
des collines, juste avant le village de Punaauia en venant de
Papeete, peut ~tre cité comme exemple de ces alluvions :
o l cm - Couverture de gros agrégats terreux polyédriques
sans cohésion entre eux.
l - 20 cm - Brun très foncé, assez sec, humus abondant, lacis
radiculaire dense, argilo-limoneux avec graviers de
roche fraîche, sol très motteux à structure polyé-
drique extr~mement stable.
20 - 40 cm - Brun un peu moins foncé, légèrement humide, apparem-
ment encore humifère, racines nombreuses, argilo-
limoneux avec assez nombreux graviers de roche fra1-
che, structure polyédrique encore très stable.
40 - 55 cm Gris brun noir, apparemment humifère, racines nom-
breuses, texture identique, structure grumeleuse
un peu moins stable qu'au-dessus mais encore excel-
lente, terre un peu grasse, fraîche.
Au-dessous on trouve de gros galets roulés de basalte
frais noyés dans une masse argilo-limoneuse dans laquelle s'en-
foncent les racines. Il semble donc que l'on ait affaire ici à
Il
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une formation fluviatile recouverte par des matériaux de ruis-
sellement.
c) Formations d'épandag~ et de remplissage des zones
---~---------------------~------------~-----------
~~E~~~~~~_~~_~~_E~~~~~_~~~~~~~-
Nous avons observé, particulièrement dans les districts
de Faaa et Punaauia,c'est-à-dire dans la région où l'érosion
cause les plus graves dégâts, des dépôts argilo-limoneux manifes-
tement d'origil1e très récente venant remblayer les zones les
plus basses de la plaine côtière. Ils se présentent comme des
couches d'8paisseur variable de terre grasse, meuble et fraîche,
sans structure et sans différenciation pédologique le long du
profil, recouvrant des sols du groupe hydromorphe : tourbes, sols
à glay, alluvions très·évoluées (cf propriété Van Basteller à
Faaa) •
On ne peut établir aucune relation entre ces formations
et la présence d'une rivière de quelque importance. Aussi faut-
il rattacher leur origine à l'érosion accélérée d~s sols latéri-
tiques, l'eau chargée de boue dévalant des pentes lors des for-
tes chutes de pluie, se répandant dans la plaine côtière et dé-
posant préférentiellement sa charge solide dans les zones dépri-
mées do collo-ci, occupées normalement par les sols du groupe
hydromorphe.
Certaines alluvions de rivière peuvent ptro assimilées
à ces formations d'épandage lorsqu'une phase d'érosion intense
actuelle, provoquée par le mésusage, s'attaque aux sols latéri-
tiques profonds de leur bassin versant. ToI est le cas de la
vallée d'Opunu à Moorea, dont les zones marécageuses sont actuel-
lement romblayées par les produits d'érosion des sols brun rouge
violacé utilisés pour un pâturage extensif "aménagé ? ... " à
l'aide du feu.
3) Sols allu~~ proprement dits -
Comme nous l'avons déjà vu, la nature des alluvions dé-
posées par les rivières variera selon les sols et le couvert
végétal de l'ensemble de leur bassin versant; elle variera
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également selon qu'elles seront examinées en amont ou en aval,
les matériaux les plus grossiers étant déposés en premier.
De façon générale cependant, plus une rivière sera impor-
tante, puissante et irrégulière dans son débit, plus les dépôts
observés seront pierreux. En effet les rivières les plus puis-
santes amènent les matériaux grossiers des cratères en voie d~
démantellement du nentre de l'île et, ayant attaqué sur une
grande épaisseur le socle de basalte et de tuf interstratifié,
leurs flancs de vallée, profondément encaissés en canyon, sont
recouverts de sols squelettiques.
Nous les avons reconnues en particulier dans les vallées
de Papenoo, do Punaruu et de Tautita ; d'importantes surfaces y
sont constituées d'énormes galets arrondis à travers lesquels la
rivière, souvent divisée en plusieurs bras, se fraie un lit large
et pou profond aucuno végétation no s'installo sur ces masses
de cailloux.
Copehdant, il arrive quo les lits de galets et de sables
grossiers interstratifiés s0ient recouverts a'un sol sablo-limo-
neux brun gris 'foncé contenant une proportion suffisante de
torre fine pour que la végétation puisse la coloniser.
Nous décrirons, à titre d'exemple, un profil do la vallée
de Punaruu
o - 20 cm Brun gris, sec, matière organique abondante, lacis
de racines dense, sablo-limoneux avec nombreux gra-
viers de roche fraîche, structure grumolo-polyèdri-
quo.
20 - 40 cm - Véritable lit de gros galets do basalto roulés, avec
un peu de terre sablouse entre eux, très sec, racines
s'enfonçant entre les galets.
Au-dessous - Sable grossier de rivière, très sec, meubla sans
de 40 cm cohésion.
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Dans le cas de la vallée de Punaruu, comprise dans la
région la moins arrosée de Tahiti, la végétation qui s'établit
est une savane buissonnante à Goyaviers souffrant manifestement
de la sécheresse. Il n'en est plus de même des vallées du même
type des régions très humides : Papenoo et Tautira par exemple où
s'installe une puissante végétation arborée à base de Purau ;
il s'y individualise alors un véritable sol limono-sableux où l'
humus doux abondant forme liant et augmente la capacité pour
l'eau. Après déforestation le IIr.-Ia' a pape" y constitue une épais-
se couverture herbacée.
L'on peut dire que la totalité des surfaces alluvialos
de nombreuses vallées sont constituées de toIles formations à ga-
lets. Cependant une évolution pédologiquo favorable, mdrquéo
par une altération de la roche et la production d'humus s'y ma-
nifoste rapidoment en région humide surtout, mais également dans
los zones sèches (km 13,5 côte Sud-Ouest, propriété Quénaud).
L'on passe ainsi aux alluvions du typo suivant.
b) ~~~~~~~~~_~_~~~~:~~~_E~~!!~~_~~_~~~~~~!_~~!~_~._~~E~~~~
limoneuse -
Nous venons de voir que de t elles alluvions' pouvaient
d8river dos formations à galets par évolution pédologique do lour
surface. Il est également possible que les apports dos rivièros
soient en partie constitués do fractions fines ; l'on aura alors
affaire à des couches successives de limon, sables et galots, ou
à dos mélanges de cos matériaux entre eux, la couche la plus su-
porficielle étant formée par los dépôts d'épandago relativemont
fins laissés par los inondations.
ToI parait bien Stro le cas pour uno partie dos allu-
vions des vallées do Pirao et Tuaura et, en général, pour la ma-
jorité des dépôts alluviaux jeunes des parties aval des valléos
tant à Tahiti qu'à Moorea ct aux lIas sous 10 Vent.
On peut en donner commo exemple un profil relevé dans la
vallée do Tuaura sous très boaux Cocotiers à l km 5 environ de
la route circulaire on remontan~ 10 cours de la rivière.
\,
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o - 20 cm - Brun foncé, frais, humus abondant, racines nombreuses
et bien réparties, celles des Cocotiers surtout vers
le bas, limono-sableux ; sol meuble à structure po-
lyèdrique avec tendance grumeleuse.
20 - 75 cm - Brun foncé, humus ne diminuant que lentement avec
la profondeur ; sous-sol parcouru par de nombreuses
racines vigoureuses de Cocotiers, ensemble sablo-
limoneux avec intercalation de lits de sable fin et
de galets.
0) !~~~~~~~~_~~~~~~~~~_~~~~~~~~~-
Nous n'en avons reconnu que dans la plaine d'Atimaono où
elles occupent une large bande entre les colluvions brunes argi-
leuses du haut de la plaine et les zones marécageuses bordant la
route circulairo (cf fig. 10).
Un profil typique peut être relevé à droite, 10 long du
chemin ~enant de la route circulaire aux bâtiments de la S.T.P.I.
à 200 m de l'usine, sous prairie à Chiendent (Cynodon dactylon),
"faux Tabac" et plant0s rudérales div0rsos.
o - 30 cm - Brun noir un peu gris, assez sec, franchement humi-
fère, racines nombreuses et bien réparties, sablo-
graveleux ; sol très léger un peu onctueux au tou-
cher dont la cohésion est assurée par l'humus.
30 - 80 cm - Brun plus franc, très soc par suite d'un très faible
pouvoir de rétention pour l'eau, de moins on moins
humifère, racines encore nombreuses ; sable grave-
10ux léger et mouble n'ayant qu'une très faible
cohésion.
Au-dessous - Brun jaune rougeâtre, assoz sec, encore quelques
de 80 cm racines, sablo-limoneux avec quolques petites concré-
tions gibbsitiques roulées, cohésion assez faible.
En fait les alluvions aussi sableuses sont rares ; si da."1t'
los plaines de la côte S-E de Tahiti les sables et les petits
graviers sont proportionnellement plus abondants qu'ailleurs, 10
••
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limon et los gros galets sont égalemont prosque toujours présents
dans les dépôts fluviatiles.
d) Alluvions des zones d'épandago des rivières dans
------------------------------_ .._----------------
!~_E!~~~~_~~!!~~~ -
Les surfacos comprises entre le bas des pentes des mas-
sifs volcaniquos des îles hautes et los plages généralemont cal-
caires ont à l!origine constitué des zones dépriméos où s'indivi-
dualisent divers typos de sols hydromorphes : t,Ourbes, argiles à
glay d'origine fluvio-marinü, sable gris calcaire à carapace on
profondeur.
Ces zones déprimées, particulièrement à Tahiti, où l'al-
luvionnement est le plus important, sont progressivement comolées
par des dép$ts fluviatiles. La. base de ce dépôt au contact de la
nappe phréatique a évolué par hydromorphisme tandis que, là nu
moins où l'épaisseur de la formation Gst suffisanto, son sommet
correspondant à la surface du sol actuel ost tout à fait idonti-
que à celui des alluvions limoneuses à sous-sol piorreux.
Ce type dt~lluvion qui remonte parfois assez loin à l'in-
térieur dos vallées (Raiatea) peut 8tre roconnu sur tout le pour-
tour dos fIes hautes, do part et d'~utro du cours des rivières;
si l'on ne tiont pas compte des form~tions calcaires, il consti-
tue ~vec les alluvions limoneusos à sous-sol piorroux 10 sol
type dos pl~inos côtièrQs.
On peut décrire comme caractéristique le profil relevé à
l~ pointe Vénus sous végétation do boaux Cocotiers de 20 ans,
trop serrés, la plaine dominant à cet ondroit do l m,50 une zone
marécqgeuse à Typha •
o - 15 cm - Brun foncé, assez frais, humus abondant, ,racines
nombreuses do la strate herbacéo à l~ partie supé-
rieure, de Cocotiers à la base de l'horizon, argi-
lo-limoneux nVGC quelquos graviers de rocho peu
décomposée ; sol motteux à structure polyèdrique
fine.
15 - 40 cm -
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Brun foncé, frais, assez humifère, bien parcouru
par les racines, très nombreux galets arrondis de
basalte plus ou moins altéré; terre argilo-limoneuse
assez grasse à structure finement grumeleuse entre
les cailloux.
t
..
40 cm-l m - Rouge brun avec taches grises, humide, peu de raci-
nes pénétrant, limono-graveleux ou sableux selon
les niveaux, petits morceaux de basalte très altéré,
structure assez instable, individualisation assez
nette de l'oxyde de fer.
l m - lID20 - Décoloré en gris clair, très humide, argileux, plas-
tique.
On peut noter 1C1,. comme en de nombreux autres profils
d'alluvions et de colluvions, la présence de "niveaux de charbon
de bois" en profondeur (dans le cas à 50 cm et l m) indiquant
bien l'ancienneté de l'utilisation du feu.
Enfin d'autres sondages dans des alluvions du même type
nous ont permis de reconnaître, en profondeur, des· horizons de
glay ou de tourbes enterrées.
e) Alluvions marines non c81caires (Sables noirs de bord
-----------------------------------------------------
de mer -
Nous n'avons reconnu celles-ci qu'à Tahiti et sur de
faibles surfaces de la bordure littorale (Pointe Vénus, Pirae,
Papeari, etc ••• ). De plus, il est rare qu'à ces sables noirs ne
soient pas mêlés des matériaux calcaires ou alluviaux •
Quoiqu'il en soit, il s'agit de sables constitués à
partir des minéraux chimiquement inaltérables du basalte (Magné-
tite, Illimenite, Zircon) déposés en certains points de la côte
après avoir été broyés et remaniés par les vagues; les propriétés
du sol qui en est formé sont donc beaucoup plus proches de celles
d'un sable quartzeux que d'un sable calcaire.
Le caractère clastique des particules minérales empêche
l'individualisation de limon et d'argile, aussi ces sols sans
t,
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cohésion sont modelés en dunes par le vent (pointe Vénus près de
l'embouchure de la Tuaura) , sauf s'ils sont fixés par une végéta-
tion suffisamment cnuvrante génératrice de cimept humique augmen-
tant la cohésion et la retenue d'eau en surface (auprès du phare
de la pointe Vénus).
,.,
c) Propriétés et vocation~ des sols colluviaux et alluviaux
Les poss.ibilités agricoles des colluvions et alluvions
sont le plus souvent très supérieures à celles des sols dont ils
dérivent, non seulement par suite de leur topographie plus favo-
rable mais aussi et surtout grâce à l'effet combiné de diverses
causes d'enrichissement.
Nous avons déjà indiqué que l'apport à des sols latéri-
tiques de sables et graviers de roche fraîche ou en cours d'al-
tération constituait un amendement de choix; or un mélange in-
time do co genre se produit au cours et à la suite du transport;
les éléments utiles libérés par hydrolyse lors de la décomposi-
tion des minéraux frais viennent se fixer sur les fractions fines
en provenance des sols latéritiques pauvres qu'ils enrichissent
ot ressaturent.
L'argile et le limon formés par altération directe d'une
roche, et particulièrement du basalte, sont caractérisés par leur
pouvoir de fixation élevé vis-à-vis de la chaux, de la magnésie
et de la potasse insuffisamment rotenvffi par los fractions fines
latéritiques, tandis qu'ils favorisent la libération du phospho-
re trop énergiquement bloqué par les colloïdes ferrugineux et
alumineux•.
L'érosion, point de départ du colluvionnement ct de l'
alluvionnoment, s'attaque de façon préférontielle aux horizons
de surface qui non seulement sont toujours les plus riches en
matière organique mais qui, même dans les sols les plus appau-
vris, restent les moins mal pourvus en éléments minéraux utiles.
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Lors de l'alluvionnement, le dépôt des fractions gros-
sières, cailloux, graviers et sables, qui bien que constituar~
des réserves de richesse, peuvent donner naissance à des sols à
texture exagérément grossière, est certes favorisé; mais les par-
ticules terreuses floculées par enrichissement en chaux sont éga-
lement déposées, permettant au sol d'acquérir par la suite une
structure stable et un caractère motteux favorable. Les fractions
fines dispersées n'ayant pas fixé une quantité suffisante de chaux
seront éliminées par entrainement jusqu'à la mer où, floculées
par le sel, elles se déposeront sous forme de bancs de vases
plastiques gris bleuâtre, de telles vases pouvant d'ailleurs
constituer le sous-sol de certains dépôts alluviaux récents.
Les phénomènes de lessivage oblique sont connus pour fa-
voriser particulièrement un enrichissement des formations collu-
viales, les éléments minéraux utiles éliminés des sols de crêtes
et de plateaux par les eaux de percolation venant en partie s'
accumuler au bas des pentes. A plus grande échelle l'on peut ad-
mettre que ce phénomène joue également pour l'ensemble d'une île
montagneuse latéritisée, les alluvions de bordures côtières et
celles déposées par les rivières s'en trouvant considérablement
enrichies.
Enfin, indépendamment de tout ce que nous venons de di-
re, il est ce~tain que le remaniement profond et le mélange in-
time des divers horizons des sols évolués qui se produit lors de
l'alluvionnement et à un moindre degré du colluvionnement, pro-
voquent une suractivation de la vie biologique des sols qui, bien
qu'assez transitoire et exigeant pour se maintenir soit une cou-
verture végétale favorable, soit de nouveaux apports et de nou-
veaux remaniements, n'en a pas m0ins un effet extrêmement inté-
ressant.
Les sols colluviaux et alluviaux, surtout lorsque, com-
me c'est le cas, ils sont formés à partir de basalte, représen-
tant donc en région tropicale humide certaines des meilleures
terres qu'il soit possible de trouver; lorsque leurs possibilités
ne sont pas limitées par le relief ou une évolution par hydromor-
phisme, ils sont propices à toutes cultures adaptées au climat
pourvu que celles-ci soient suffisamment couvrantes : Caféier,
Cacaoyer, Canne à sucre, etc ••• Nous faisons quelques réserves
pour le Cocotier, intéressant surtout par suite du travail moins
important qu'il demande, lorsque la densité de population est
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assez faible ou lorsque la plus grande partie des multiples pro-
duits ou sous-produits qu'il est susceptible de fournir est uti-
lisée sur place. Moyennant quelques modifications dans les teoh-
niques de plantation et d'entretien, il donnera des résultats
sensiblement é~uivalents sur les sols spéciaux de la série cal-
cimorphe que nous étudierons par la suite, sols calcaires pierreux
des Touamotou et sols gris à "papa" en particulier, pour lesquels
il représentera une des seules cultures adaptées.
Le Poivrier et le Vanillier, par suite de lours exigences
assez spéciales mais précises combinées à une indifférence relati-
ve ou quasi absolue vis-à-vis de la richesse minérale du sol,
autant que par les caractéristiques économiques do leur produc-
tion (cultures spéculatives à marché assez ou très étroit), ne
trouveront pas obligatoirement leur milieu idéal de culture sur
les terres apparaissant comme les plus riches à l'analyse.
De façen générale, en région intertropicale, les fortes
densités de populatien agricole sont liées soit à l'existence de
vastes surfaces irriguables aménagées en rizières, soit à la pré-
sence de sols non dégradés dérivant de basalte. Parmi ces der-
nières, les alluviens et colluvions sont particulièrement ferti-
les et autorisent une économie agricole riohe, même lorsqu'ils
no représentent qu'une fraction relativement faible de 'la super-
ficie totale des régions presque toujours montagneuses où on les
trouve. Sur ce point, les îles hautes des E.F.O. présentent, en
plus petit évidemment, des possibilités de meme nature que Cey-
lan, Java, les Caraïbes, les Mascaraignes, ote •••
Si les alluvions, en dépit de leur tendance trop fréquen-
te à une évolution pédologique défavorable au niveau de leur
sous-sol, constituent les types de sol probablement les plus in-
téressants du groupe, on aurait tort de sous-estimer los possi-
bilités des formations colluviales, au t~tal guère moins étendues;
ce serait à notre avis une erreur de se laisser rebuter par leur
dispersion, lour caractère souvent pierreux et la nécessité de
mouler les cultures aux bas de pentes. Cos colluvions constituent
souvent los meilleuros terres pour do petites surf~ces de cultu-
ros très riches, Vanille et Poivre, exploitées par une popula-
tion locale de:nse. Du reste, à moins d'admettre "à priori" 13-
soi-disant nécessité d'une méc~nis~tion lourde, on fait très
rarement applicablo étant donné los caractéristiques mÔmes des
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sols tropicaux, les cultures industrielles riches y sont égale-
ment possibles.
Nous avons eu l'occasion d'en étudier un exemple remar-
quable à Nossi-Be où une exploitation à caractère cependant net-
tement extensif, en Ylang-Ylang et Poivrier, d'une centaine d'hec-
tares de colluvions représentait l'assise agricole d'une impor-
tante société. Si, pour des raisons d'ordre économique et humain
plus que technique, nous ne pouvons conseiller l'exploitation de
l'Ylang-Ylang aux E.F.O., il n'en est pas moins certain que Nossi
Be étant, de par son relief, son climat et ses terres, une véri-
table 11e haute polynésienne égarée dans l'Océan Indien, les re-
marquables résultats qui y sont obtenus en culture de bas de pen-
te pourraient ~tre transposés sans grandes modifications à de
nombreuses surfaces de Tahiti, Moorea et des Iles Sous le Vent.
Les sols colluviaux de fond de vallon et de rupture de
pente sont certainement, au moins en surface, très enrichis en
chaux et potasse par rapport aux formations latéritiques dont ils
dérivent. La végétation naturelle de Purau, Lantana, "Piti", Ure-
ng, etC ••• y a favorisé de plus la formation d'humus doux actif.
Cependant leur sous-sol profond ~st probablement très pauvre et
l'assimilabilité du phosphore, déjà limitée sous couvert arbus-
tif, risque d'être encore très diminuée après défrichement; de
plus ce sont des sols de pente encore forte très sensibles à l'
érosion.
Pour ces raisons, les cultures maraîchères qui y sont
classiquement pratiquées ne correspondent pas à leur vocation
agricole; elles aboutissent à une dégradation quantitative et
qualitative de la matière organique, à un blQquage du phosphore
et à un décapage par l'érosion. Sous l'action de l'érosion les
surfaces tertiles se rétréciront comme une peau de chagrin, la
terre végétale utile glissant de plus en plus vers le bas et é-
tant en définitive emportée lors des fortes pluies par le ruis-
seau temporaire transformé en torrent; il n'y a plus grand chose
à espérer de nouveaux apports des flancs de vallQns, ceux-ci par-
venus le plus souvent au dernier stade de la dégradation (cuiras-
se gibbsitique affleurante) ne pouvant désormais fournir que des
cailloux ou graviers de tlmamou". Dans ces conditions, les cul-
tures arbustives seront les seules intéressantes ; le Caféier
. ': ..
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pourrait être ad~pté dans presque tous les cas tandis qu'en al-
lant des zones les moins humides aux plus arrosées, le Cacaoyer,
le Poivrier et le Vanillier pourront successivement, au-dessous
de 200 m d'altitude, y trouver un milieu favorable. Dans le
seul cas où des sols de ce type seraient reconnus en pleine mon-
tagne, le Quinquina et le Caféier d'Arabie devraient être
conseillés.
L'absence de cailloux et les surfaces importantes occu-
pées d'un seul tenant sont des avantages pratiques non négligea-
bles à porter à l'actif des colluvions brunes argileuses que
nous avons particulièrement reconnues à Atimaono. Il est assez
difficile d'apprécier sans analyse leur richesse chimique;
cependant, d'après les cultures qui y sont pratiquées et l'as-
pect des dites cultures, l'on peut penser qu'elles sont relati-
vament mieux pourvues on potasse qu'en chaux et phosphore tandis
que los caractéristiques naturelles de la matière organique et
de l'humus sont particulièrement favorables. Si leur compacité
en place ost forta, leur structure et leur comportamont vis-à-
vis de l'eau sont excellents; aussi l'ameublissement du sous-sol
obtenu par une bonne trouaison à l'occasion combinée à l'emploi
d'explosifs agricoles avant plantation, ou par sous-solage sans
retournement, a toute chance d'y Stre particulièrement efficace.
Sur fortes pentes, les précautions à prendre seront les
m@mes que pour le sol colluvial précédemment étudié ; nous ne
pouvons en effot, malgré les bons résultats obtenus en Patates,
Arachides et Manioc après défrichement de la foret à Purau,
considéror que des cultures sarclées soient à leur place sur des
pentes do 50 %, même si les caractéristiques chimiques paraissent
convenir et si, comme c'est le cas, la résistance naturülle à
l'érosion est satisfaisante. On devra limiter son choix au
Caféier, au Poivrier et au Vanillier en adopta~t des techniques
assurant le meilleur couvert possible du sol. Sur pentos modé-
rées les possibilités sont nettoment plus étendues ; en sus les
plantes précédemment citées, le Cocotier, la Danne à sucre, tout
comme 10 Pamplemoussier qui y est déjà cultivé avec succès, y
trouveront des conditions favorables à leur développement; nous
faisons quelquos réservGs pour le Cacaoyer quel quo soit le
pourcentage do la pente, la réaction du sol risquant d'être trop
acide ; pour los memes raisons, des amendemonts calcairos y
présenteront un intérêt certain pour la Canné à sucre. Bien que
f'"
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les cultures mara1chères n'entrainent pas dans le cas de pentes
faibles un grave danger d'érosion, elles seront indirectement
les plus épuisantes en favorisant le lessivage et la dégradation
de la matière organique; comme nous le verrons à propos des allu-
vions, c'est, tout compte fait, comme cultures dérobées sous cou-
ve~t arboré (cocoteraies) qu'elles offriront le moins de danger.
Il n'est pas certain, au moins en ce qui concerne la
chaux et le phosphore, que les sols brun beige colluviaux et al~
luviaux frais, meubles et assez gras, des régions les plus humi-
des représenteht des terres riches. Cependant, sous couvert ar-
boré ou arbustif, la vie biologique y est probablement active
dans sa phase cellulolytique et il n'est pas impossible que la
potasse y soit relativement abondante. Dans leur partie collu-
viale, le Vanillier, liane exigeant un sol constamment frais mais
j~mais sursaturé d'eau et un humus actif sans qu'une nitrifièa-
tion intense soit nécessaire et, d'autre par~, très tolérante
vis-à-vis du pH et de la richesse minérale, peut y trouver un de
ses milieux spécifiques; le Poivrier présentant en gros les mê-
mes exigences essentielles pourrait y être ess~yé avec quelques
chances de succès. Dans leur partie alluviale, les deux plantes
que nO.1S venons de citer sont à déconseiller par suite de l'excès
d'eau au niveau du sous-sol; en revanche, sauf en zones franche-
ment marécageuses, le Cocotier ne paraît guère souffrir de cet
excès et de la présence de sols hydromorphes enterrés asphyxiants
pour les racines à faible profondeur, raison parmi quelques au-
tres qui nous amènera à formuler quelques réserves sur les cau-
ses véritables de l'inadaptation fréquente de cet arbre aux mau-
vaises conditions de drainage; par ailleurs, les Caféiers des
formes "Canephora" pourraient s'y trouver dans d'excellentes con-
ditions et donner des résultats que les essais effectués avec les
formes "Arabioa", absolument inadaptées, ne permettaient pas de
soupçonner.
Les sols brun noir pierreux des régions moins humides
constituent un remarquable exemple de terres à très important
potentiel de fertilité qu'on pourrait ~tre tenté de négliger à
cause de l'impossibilité de façons superficielles qui n'y présen-'
teraient d'ailleurs guère d'intérêt. En fait ces sols chimique-
ment riches où les racines s'enfoncent profondément entre les
cailloux dans une terre meuble, fertile et fraîche sans excès
d'eau, figurent parmi ceux qui, aux E.F.O., présentent les pos-
sibilités les plus intéressantes et les plus complètes pour les
cultures arbustives et arborées riches.
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Le remarquable développement du Cocotier qui y est sou-
vent observé indique que le risque de manque d'eau est illusoire
pour toute plante à enracinement profond. Dans ces conditions,
Cocotier, Agrumes, Caféier, Cacaoyer et plus encore Poivrier qui
y trouvera des conditions idéales de développement en culture
èxtensive ou même semi intensive, peuvent être conseillés, une
seule réserve pour la liane de Vanillier exigeant un sol frais
dès sa surface.
Les formations d'épandage et de remplissage argilo-limo-
neuses témoignent d'une érosion accélérée hautement regrettable
des sols latéritiques fertiles des t,ypes brun chatain humifères
et rouge vif. Cependant il est certain qu'ils constituent par
eux-mêmes des sols fertiles sur lesquels nous avons reconnu de
belles cocoteraiea et des Caféiers d'Arabie bien développés et
productifs, en dépit de leur adaptation douteuse au climat et de
leur mode de plantation ••• original. Il n'est pas sans intérêt
de signaler que, plus encore que dans le cas des sols alluviaux
brun beige, on y reconnaît à faible profondeur un sol hydromorphe
enterré qui devrai t provoquer une grave asphyxie des racines sans
que le Cocotier ou le Caféier semblent aucunement en souffrir;
malgré tout, par suite de ce caractère, nous ne pouvons conseil-
ler à cause de leur sensibilité beaucoup plus élevée aux mauvai-
ses conditions de drainage le Vanillier, le poivrier et même le
Cacaoyer. Par ailleurs ces sols pourraient se révéler comme inté-
ressants pour les cultures mara1chères sous cocoteraie.
Si, dans la première phase d~ leur formation, les allu-
vions à galets ne constituent pas à proprement parler un sol,
elles deviennent utilisables dès qu'un horizon sableux humifère
s'y individualise en surface. A partir de ce moment le1..U's possi-
bilités agricoles ne feront que croître,au fur et à mesure de
l'altération de la roche amenant une libération des réserves mi-
nérales. L'altération plus lente en profondeur des lits de galets
et de sables grossiers n'est pas toujours un inconvénient; le
dtain~e s'en trouvant considérablement facilité.
En zone semi humide, le sol retient malgré tout trop
peu d' eAll et les alluvions de la. vallée de Punaruu par exemple
sont couvertes d'une savane arbustive ouverte indiquant un pédo-
clima t spécial anormalement sec par rapport à la pluviosité; des
cultures telles que l'Arachide, le Coton, le Ricin et peut-être
les Agrumes seraient plus à leur place ici que les plante~ arbus-
..
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tives ou arborées' de régions humides et chaudes convenant à l'en-
semble des îles hautes des E.F.O.
Le problème est différent pour des vallées telles que
celles de Papenoo et de Tautira situées en région humide ou très
humide. Si le Cocotier parait assez mal adapté par suite d'une
quasi saturation en vapeur d'eau de l'air ambiant et du raccour-
cissement du temps d'éclairement provoqué par l'interposition des
écrans montagneux des flancs de vallées encaissées, il n'en est
pas de même du Caféier qui au moins dans ses formes "Canephora"
pourrait y donner d'excellents résultats. Les possibilités du
Cacaoyer mériteraient d'y ~tre étudiées; le lessivage du sol et
l'abaissement corrélatif du pH qui paraissent être la cause de
sa fréquente inadaptation aux régio11s très humides ayant peu de
chances de jouer. Sous la condition formelle que les surfaces à
planter ne soient pas" atteintes par les inondations et que la nap-
pe phréatique soit suffisamment profonde, le Vanillier et le Poi-
vrier mériteraient également d'être essayés.
En l'absence de couvert le pâturage paraît se dégrader
rapidement; or seule la cocoteraie parait pouvoir représenter
une association "prairie-arbre de rapport" vraiment intéressante
et nous veno~s de voir que le Cocotier n'était pas parfaitement
adapté au climat des vallées encaissées. Le "Ma'a pape" est cer-
tes susceptible de foùrnir, en certains cas, une masse de verdure
impressionnante mais les possibilités de son utilisation comme
base de l'alimentation du bétail demanderaient à être précisées;
en revanche, cette même plante, remarquablement adaptée aux condi-
tions d'ombrage discontinu, pourrait jouer provisoirement un rôle
précieux comme plante de couverture lors de l'établissement de
cultures arbustives, l'utilisation à cet usage de légumineuses
herbacées importées demandant toujours une longue et délicate
mise au point. De même une association entre les cultures' vivriè-
res et le "Ma' a pape" pourrait se révéler intéressante mais, là
encore,les difficultés d'ordre pratique d'une telle technique se-
ront difficiles à éliminer•
Les alluvions à sous-sol pierreux mais à horizon supé-
rieur brun foncé limoneux doivent certainement être classées par-
mi les sols les plus riches qu'il est possible de reconnaître en
région tropicale humide. Leur structure très stable leur confère
des propriétés physiques remarquables et la pénétration des raci-
nes en profondeur n'est aucunement génée par le sous-sol pierreux;
,..
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on peut donc les considérer comme d88 terres profondes, exploita-
bles par les plantes sur toute leur épaisseur.
En se rapportant au bulletin d'analyse NQ 101 de la S.T.
A.T., on consta-te que les sols de ce type de la vallée de Pirae
sont riches en chaux et magnésie, la teneur en calcium n'ayant
pu ~tre augmentée de façon sensible par l'apport d'une tonne de
sable coquiller à l'hectare (au plus de 0,2 à 0,3 2/00 de Ca 0
soluble à l'acide nitrique dans l'horizon supérieur) et la forte
proportion de magnésium n'ayant pas, à notre avis, d'inconvénients
sérieux en l'absence de déficience calcique. Au sujet du phosphore
nous ne pouvons être d'accord avec l'interprétation de la S.T.A.
T.; des teneurs de 3 Q/oo de P2 05 de réserve et surtout de 0,3
à 0,4 Q/oo de P2 O~ soluble à l'acide eitrique, en profondeur
comme en surface, déjà excellentes en elles-mêmes, sont exception-
nellement élevées pour des sols de région tropicale humide. La
déficience en potasse en revanche est assez inquiétante; la te- .
neur beaucoup plus élevée d'un échantillon en cet élément sous
forme assimilable pourrait être attribuée à l'apport, volontaire
ou non, de cendre ou à l'existence passée, à l'emplacement du pré-
lèvement,d'un dépôt de bourres de cocos. De toute façon, nous
croyons que cet élément pourrait être assez irrégulièrement dis-
tribué d'un point à un autre; la vigueur des Bananiers consti-
tuerait, dans ce cas, une indication précieuse.
La culture continue .dur~nt Il ans du Manioc a certaine-
ment abaissé les teneurs en matière organique et azote des sols
analysés par la S.T.A.T. qui nous paraissent anormalement faibles,
les dangers que font courir les cultures sarclées prolongées au
complexe organique des sols tropicaux riches étant ainsi mis en.
évidence. Il n'en est pas moins vrai que ces terres ne sont pas,
en dépit de leur couleur sombre, obligatoirement très bien pour-
vues en matière organique et qu'une déficience azotée peut s'y
manifes t er dans c ertr'.ins .cas.
Ainsi donc, s'il n'y a pas lieu de se préoccuper ici de
fumures, d'amendements phospho-calciques ou de l'amélioration de
la structure, on devra en revanche porter la plus grande attention
à l'économie de la potasse et de l'azote et au besoin envisager
leur apport sous forme d'engrais.
Le Cocotier, le Caféier, le Cacaoyer, le Poivrier, la
Canne à sucre, le V:millier dans les zones les plus humides, les
...
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Agrumes dans les zones plus sèches, trouveront dans ces alluvions
d'excellentes conditions de développement. Nous considérons que
la potasse risque d'être le plus souvent le facteur limitant de
la production; sous cocoteraie en particulier, la restitution
au sol de cet glément exporté par les bourres et les palmes est
une des conditions essentielles d'une saine exploitation. Les be-
soins en azote seront surtout fonction des techniques utilisées
ombrage et nature'de celui-ci, plantes de couverture, restitu-
tion des déchets de r';coltes.
L'élevage sous cocoteraie pourrait êtr~ largement amélio-
ré par l'introduction de légumineuses de couverture. S'il est cer-
tain qu'un supplément de travail et quelques modifications des
techniques d'exploitation seront nécessaires, il n'est pas moins
vrai qu'il sera ainsi possible, jouant sur deux tableaux, d'aug-
menter à la fois la valeur du pâturage et le rendement en coprah.
Nous croyons qu'il est parfaitement possible, avec quelques soins,
d'obtenir des prairies plus riches et une meilleure conservation
de la fertilité du sol en les associant à la cocoteraie qu'en
l'absence de tout ombrage.
Tout comme les pâturages, les cultures vivrières pré-
sentent moins de danger sous plantation arborée qu'en sol nu;
faites une fois tous ·les 4 ou 5 ans elles présenteraient même .
certains avantages, le travail superficiel du sol excitant le
système radiculaire du Cocotier et permettant un nettoyage utile,
surtout s'il est suivi de semis de plantes de couverture sélec-
tionnées. On ne devra cependant pas oublier que la potasse cons-
titue le plus souvent le facteur limitant et que l'effort supplé-
mentaire de productivité demandé au sol devra être compensé par
une abondante fumure potassique et, en l'absence de jachère à
base de légumineuses, azotée. De plus les déchets de culture
devront être restitués au sol. .
Le profil d'alluvion sableuse que nous avons décrit,
prélevé sous pâturage non arboré de la plaine d'Atimaono,consti-
tue un cas extrême; en fait, même dans cette région, il est rare
qu'un peu de limon n'augmente pas la. cohésion et la capacité pour
l'eau; un accroissement de la richesse en matière organique et
de l'épaisseUr de l'horizon humifère jouerait le même rele. De
plus, la répartition des pluies dans l'année, très régulière sur
la c8te S-E de Tahiti, est particulièrement favorable, les plantes
n'ayant jamais à souffrir d'une sécheresse atmosphérique trop pro-
longée sur ces terres sablonneuses.
".
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Il est probable qu'en dépit d'une proportion plus faible
de chaux et magnésie échangeable dûe à une c8pacité d'échange
moins élevée plutôt qu'à un manque de réserves minérales, les
propriétés chimiques de ces sols sont très voisines de celles
des alluvions limoneuses à sous-sol pierreux précédemment étu-
diées et que la potasse et dans certains cas l'azote y représen-
tent les facteurs limitatifs de la productivité. La matière orga-
nique jouera un rôle essentiel vis-à-vis du comportement pour l'
eau, du maintien de la cohésion et de la dynamique des éléments
échangeable; l'enrichissement et l'approfondissement de l'hori-
zon humifère sera donc un des principaux soucis de l'exploitant
qui, de plus, devra veiller au maintien de la qualité de l'humus,
difficilement compatible avec l'utilisation de ces terres en pâ-
turage nu. '
Le développement végétatif des Cocotiers, les conditions
dans lesquelles sont obtenus des rendements de 65 T/hectare de
Canne à sucre qui permettent de prévoir des rendements dépassant
100 T, c'est-à-dire en principe hautement compétitifs, par plan-
tation de Cannes sélectionnées et techniques de culture ration-
nelle, les charges possibles de plus d'une bête à l'hectare sur
des pâturages guère entretenus, témoignent de la qualité de ces
terres dont les possibilités variées n'ont certainement pas tou-
tes été mises en évidence. L'on peut estimer que leur vocation
n'est guère différente de celle des alluvions limoneuses à sous-
sol pierreux, les cultures sarclées vivrières devant cependant
y être,faites avec une plus grande prudence et le Vanillier pou-
vant y souffrir de la sécheresse sauf si un fort enrichissement
en humus y était obtenu par complantation de "Bois de fer" (casu-
~~~ha~ui~etifolia) qui constitue en d'autres pays le support
considéré comme idéal pour cette liane~ Le Caféier, le Cacaoyer,
le Poivrier, ce dernier pouvant trouver sur les surfaces légère-
ment en relief au-dessus de l'environnement des conditions de dé-
veloppement idéal, sont particullèrement à recommander mais nous
ne conseillons pas de prolonger l'expérience du pâturage nu qui
constitue à la fois le mode d'utilisation le moins riche et le
plus dangereux pour l'avenir de ces terres.
Bien que les alluvions présentant un début d'évolution
par hydromorphisme en profondeur, répandues surtout dans les zones
dBpandage des rivières dans la plaine côtière moins fréquemment
renouvelées que les précédentes, soient probablement plus acides
et à complexe absorbant moins bien saturé, elles ne se distinguent
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pratiquement des alluvions limoneuses à sous-sol pierreux dans
les 30 ou 40 premiers centimètres de leur profil que par la pré-
sence moins constante de galets de basalte. En revanche, leur
évolution défavorable en profondeur devra les faire considérer
comme des terres moins profondes auxquelles certaines plantations
arbustives ne seront pas adaptées.
Etant entendu qu'il ne s'agit ici que des alluvions où
l'évolution par hydromorphisme n'apparaît qu'à un niveau assez
profond, les possibilités du Cocotier, du Caféier, de la Canne à
sucre et probablement du Cacaoyer, ainsi que celles des pâturages
ou cultures vivrières associées ne seront guère diminuées; il n'
en sera pas de même de celles du Vanillier, du Poivrier et des
Agrumes que nous considérons comme des plantes beaucoup plus sen-
sibles que les précédentes aux conditions de drainage insuffisan-
tes.
Nous devons souligner que ces alluvions sont en réalité
beaucoup plus répandues dans les régions humides des îles hautes
que les précédentes. Aussi la méfiance, basée certainement sur
des expériences malheureuses, souvent manifestée pour l'établis-
sement de vanillières en alluvions s'explique parfaitement. Un
sondage à une profondeur d'au moins 60 cm, évidemment rarement
effectué, serait en effet nécessaire pour conclure à la possibi-
lité de cette culture si aucun signe d'évolution par hydromor-
phisme (blanchissement de la masse, trainées ou taches rouilleu-
ses, augmentation anormale de la plasticité) n'est relevé. Il en
serait vraisemblablement de même pour le Poivrier et les Agrumes.
Les sables noirs de bord de mer n'occupent en réalité
que de faibles surfaces. Des matériaux calcaires et alluviaux y
sont le plus souvent mêlés; dans ce cas leur vocation agricole
sera voisine de celle des alluvions sableuses, le Cocotier avec
élevage associé y trouvant cependant un milieu plus particulière-
ment favorable au moins tant que l'envahissement par le "Piri-
piri" (Chrysopogon aciculatus) ne viendra pas donner l'alarme en
indiquant qu'une déficience grave, probablement potassique dans
le cas, entrainant d'ailleurs une évolution dans un sens défavo-
rable de l'humus, se manifeste.
Lorsque, par exception, comme c'est le cas sur la bordure
..
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cetière d~ la pointe Vénus, aucun remaniement par apport ne les
a transformés, ils constituent des masses de sables indifférenciés
sans cohésion ne méritant guère le nom de sol; en l'absence d'ho-
rizon humifère, le Cocotier y souffre d'une carence azotée grave
et reste jaune, chlorotique et improductif. La condition essentiel-
le de la mise en valeur sera alors la fixation du sol et l'indi-
vidualisation d'un horizon humifère par une végétation herbacée
suffisamment couv.œnte; cette fixation ayant été réalisée auprès
du phare de la pointe Vénus par une plante pourtant guère recom-
mandable à cet usage, le "Buffalo grass" (Stenotaphrum secundatum),
on peut noter à cet endroit un développement des Cocotiers tout-à-
fait satisfaisant •
• •
TABLEAU IV E.F.O. SOLS COLLUVIAUX ET ALLUVIAUX: ESSAI DE CLASSIFICATION
========~========c_,~_~""'============'===
a) Alluvions à galets, à sur-
face généralement sableuse, de
la partie amont des vallées des
rivières les plus importantes.
b) Alluvions à sous-sol pier-
reux, à surfac e généralement
limoneuse, de la partie aval
des vallées des 'rivières prin-
cipales.
c) Alluvions sableuses homogènes
(plaine d'Atimaono).
d) Alluvions des zones d'épan-
dage des rivières dans la plai-
ne côtière, à surface identique
à b) mais présentant le plus
souvent un début d'évolution
par hydromorphisme en profon-
deur et recouvrant des sols dt
autres types.
• e) Alluvions marines : sables
: noirs de bord de mer parfois
• remaniés par le vent.
·a) Sols brun beige argi-:
leux gras, à sous-sols •
meubles, dérivant des .
formations latéritiques :
des régions les plus hu-:
mides. .
2) Sols colluviaux et al~ .::5> _Sols alluviaux
luviaux associés ou 1n- :
différenciés •
·
·
b) Sols brun noir pier-
reux des régions les
moins humides dérivant
pour une large part de
: formations squelettiques:
c) Formation d'épandage :
et de remplissage argilo:
limoneuses venant recou-:
• vrir des sols d'autres •
: types à la suite d'Une
: phase d'érosion brutale
· des sols latéritiques.
1) Sols colluviaux
b) Colluvions brunes ar- •
gileuses, compactes mais :
à bonne structure, occu~ ~
pant d'assez vastes sur- :
faces en bordure des gran~
des plaines côtière de la:
côte Sud-Est de Tahiti. •
·
a) Sols colluviaux laté- •
ritiques de fonds de va1-:
Ions et de rupture de pen-;
te. .
·
·
•
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- Chapitre V -
GRAND GROUPE DES SOLS HYDROMORPHES
A) Caractéristiques générales~
Par sols hydromorphes, nous entendons ceux qui subissent
une évolution pédologique particulière sous l'action d'une nappe
d'eau voisine de la surface.
Nous ne considérons comme hydromorphes que les sols où
l'action de la nappe est prépondérante. C'est ainsi qu'en d6pit
de leur évolution en profondeur, les sols de plateaux et de pen-
tes modérées à "mamou" ont été rangés dans le groupe latéritique.
De même le caractère alluvial l'emporte pour les sols complexes
constitués par des dépôts récents, non évolués, recouvr~nt des
tourbes ou sols à glay et les formations de plaine ou de vallée
ne présentant qu'un début d'évolution hydromorphe à un niveau
assez bas. Enfin, en dépit du rôle joué par la présence d'une nap-
pe saumâtre ~ faible profondeur, nous préférons grouper les sols
gris calcaires à "papa" avec les sols calcimorphes.
En cas de sursaturation totale, une masse parfois très
épaisse de matière organique noire ou noire rouilleuse, peu dé-
composée, gorgée d'eau comme une éponge, la tourbe, se forme aux
dépens de la végétation de marécage.
Mais le sol peut n'~tre sursaturé d'eau de façon perma-
nente, ou seulement aux époques de l'année les plus pluvieuses,
qu'à partir d'une certaine profondeur. Dans le premier cas, il se
formera un horizon de glay lourd et fluant, gris bleuâtre par sui-
te de la présence de sels ferreux; dans le second, le fer, alterna-
tivement sous forme ferreuse soluble et ferrique insoluble, sera
expurgé de la masse du sol qui se décolorera, passera en partie
en solution dans les eaUX de drainage et s'individualisera pour
une autre part sur place en petites concrétions, taches ou trai-
nées rouilleuses particulièrement abondantes le long des trajets
de racines, là où les phénomènes d'oxydation peuvent encore jouer.
Bien entendu les horizons gris clair décolorés à taches et trainées
rouilleuses et à glay peuvent être normalement superposés dans un
m~me profil, le niveau de l'horizon de glay marquant ,celui de la '
•..
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sursaturation permanente. Dans d'autres cas et tout particulière-
ment en bordure des marécages à Typha (pied du relief le long de
la grande plaine au Nord de l'isthme de Taravao), les formations
toUrbeuses ont été recouvertes d'une petite couche d'alluvions
ayant elles-mêmes subi une évolution par hydromorphisme les trans-
formant en sols gris clair à trainées et taches rouilleuses •
Al' évolution hydromorphe est liée une capacité pour l'
air faible ou nulle et une très forte dispersion de l'argile plas-
tique du sous-sol; il en résulte un caractère asphyxiant extrême-
ment défavorable à la vi e d es plantes à enracinement profond. De
plus, la dynamique de la matière organique et très probablement
du phosphore s'en trouve très sérieusement mOdifiée, même lorsque
l'évolution hydromorphique n'est décelable qu'à partir d'une cer-
taine profondeur; nous croyons que cette modification de l'humus
ne joue pas un rôle moins important dans l'inadaptation d'un grand
nombre de plantes que le caractère asphyxiant et plastique du
sous sol.
Les tourbes, sols à glay et sols gris à taches et trai-
nées rouilleuses sont très largement représentés, non seulement
dans les plaines cetières de Tahiti où elles occupent une surface
étendue comparable à celle des alluvions, mais également sur tou-
tes les zones d'origine alluviale mal drainées des îles hautes (ex.:
vallée de Faaroa à Raiatea). L'on peut presque toujours reconnaî-
tre au premier coup d'oeil les surfaces qu'ils occupent aux deux
caractères suivants :
- Micro relief chaotique "en taupinière à sommet plat" séparé par
des rigoles; ce phénomène, observable dans les pâturages, est d~
à la plasticité du sous-sol se déformant sous l'action du pié-
tinage des bovins suivant toujours les mêmes sentiers.
- Présence d'une pellicule de surface irrisée d'oxyde ferrique
et de flocons gélatineux de couleur rouilleuse dans les eRUX
de drainage, particulièrement le long des fossés.
Un type très différent, et d'ailleurs beaucoup plus rare,
de sol hydromorphe existe également sur les îles hautes; il s'a-
git de sols à cuirasse de nappe reconnus dans quelques vallées
mûres. Par suite du lessivage oblique des sols latéritiques, les
hydroxydes de fer et d'alumine, entraînés sous forme colloïdale,
viennent s'accumuler dans les vallées au niveau du sous sol où ils
floculent puis durcissent; on aboutit ainsi à l'individualisation,
juste au-dessus de la nappe phréatique, d'une cuirasse épaisse et
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très dure, véritable roche stérile de néoformation.
Un certqin nombre de questions restent posées en ce qui
concerne les sols hydromorphes. En particulier, bien que l'indi-
vidualisation de glay au-dessous de l'horizon gris à taches et
trainées rouilleuses soit extrêmement fréquente, il est impossi-
ble d'R~firmer qu'elle est absolument const~nte•
D'autre part, si la première phase de la pédogénèse des
sols à cuirasse de nappe parait bien être marquée par l'individua-
lisation au niveau du sous-sol d'un horizon gris beige clair, ar-
gileux, homogène (vallée de Mapuaura dans le district de Faaone),
les conditions de formation et de durcissement de la cuirasse n'
en demanderqient pas moins à être précisées.
B) Classification et caractéristiques pédologigues.
Les trois types de sols hydromorphes reconnus aux E.F.O.
sont, comme nous l'avons indiqué, les sols gris à taches, trainées
rouilleuses et glay, les tourbes basses et enfin les sols à cui-
rasse de nappe de vallée. Provisoirbment nous n'établirons pas de
distinction entre sols gris à taches rouilleuses et à glay; en
effet, dans les régions que nous avons étudiées au moins, il s'a-
git beaucoup plus souvent de deux horizons d'un même profil plu-
tet que de types de sols différents.
a) ê~!~_g~!~_~_1~~g~~L_~~~!~~~~_~~~!!1~~§~~_~!_B!~~.
Ceux-ci représentent l'un des sols de plaine les plus
répandus.
L'on a affaire à une évolution particulière des formations
alluviales. Le caractère argileux ou argilo limoneux du sol peut
certes favoriser cette évolution; cependant les conditions locales
de topographie, par l'action qu'elles exercent sur le niveau de
la nappe phréatique en charge dans les vallées ou la plaine côtiè-
re, ont au total un influence beaucoup plus importante que la tex-
ture du matériel.alluvial. C'est ainsi que les surfaces le plus
souvent sableuses des zones déprimées de la plaine d'Atimaono pré-
sentent une évolution très marquée dans le sens hydromorphe (Cf.
fig. 10).
Il faut d'ailleurs noter que, si l'on considère sur tou-
te leur épaisseur réelle les dépôts alluviaux des plaines basses
••
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en région humide, le c~ractère hydromorphique de leur évolution
est quasi-construnt. La distinction établie entre alluvions non
évoluées, alluvions avec début d'évolution par hydromorphisme en
profondeur et sols gris à tnches, trainées rouilleuses et glay
est en fait une différenc e de degré plus que de nature; les pre-
mières ne subissent l'effet de la nappe qu'à une, profondeur suffi-
samment importnnte pour que l'action en soit pratiquement négligea-
ble •
Nous décrivons deux profils d'aspect à première vue assez
différent mais à évolution parallèle.
Le premier a été prélevé à l'exptrémité Est de la pointe
Vénus au Km 12 de la route circulaire ën bordure d'une zone maré-
cageuse à ~ypha.
o - 2 cm Noir à l'état humide, gris foncé à l'état sec, humus
brut très abondnnt, feutrage dense de racines, onctu-
eux au toucher, structure mal définie, humide.
2 - 20 cm - Gris assez foncé à l'ét~t humide, gris beige très
clnir à l'état sec, grandes trainées rouilleuses le
long des trajets de racines actuelles et surtout an-
ciennes; réseau de grnndes fentes étroites "tapissées
de rouille" dû à la structur e fr8.nchement prismatique,
terre très humide.
Le passage à l'horizon suivant est progressif.
25 cm et
au-dessus
Bleu gris paraiss8nt assez humifère, pas de racines;
terre sursaturée d'eau, collante et fluante, très
plastique, sans structure (horizon de glay).
..
Le second a été relevé dans la plaina d'Atimnon~ en bor-
dure et un peu au-dessus d'une zone franchement maréc~geuse à mi-
cro relief "en taupinière", sous pâturt?.ge à Paspalum conjugatum,
Cynodon dactylon, touffes de Cypéracées dans les parties basses,
d'Elephantopus mollis et Mimosa pudica dRns les parties hautes.
o - 25 cm - Gris foncé un peu rouge~tre, fibrilles et petites
taches rouilleuses vers le bas, humus abondnnt mais
peu lié à la fraction minérale, lacis de racines ex-
trêmement dense tout-à-fait en surface; sol apparem-
ment limono argileux avec quelques petits coquillages
..
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calcaires d'apport récent, assez "gras" au toucher
et à structure grumeleuse instable.
Le passage à l'horizon suivant est progressif.
30 - 50 cm - Gris beige rougeâtre à la partle supérieure, bleuâ-
tre à la partie inférieure, grandes trainées rouil-
leuses le long et à la place des racines anciennes;
terre peu humifère apparemment argilo limoneuse et à
structure macropolyédrique à tendance prismatique.
Le' passage à l'horizon suivant est très progressif.
50 cm et
au-dessus
- Bleu gris avec taches et trainées rouilleuses de
moins en moins net tes et disparaissant à 60 cm, cou-
leur assez sombre dûe aux sols ferreux plutÔt qu'à
l'humus; terre sursaturée d'eau, onctueuse, fluante
et collante, sans structure, d'abord argilo limoneuse
puis sableuse et enfin limoneuse avec restes végétaux
peu décomposés à l m 10 - l m 20 de prefondeur.
..
La similitude pédologique de ces deux profils est très
-nette; les trois horizons caractéristiques y sont représentés ,en
dépit d'un niveau de sursaturation très voisin de la surface pour
le premier et à 60 cm de profondeur pour le second. On peut-y no-
ter la structure prismatique de l'horizon décoloré à taches et
trainées rouilleuses et la mauvaise répartition des racines,con-
centrées au sommet du profil et donmnt naissance à un véritable
feutrage de surfac e.
b) !~~E~~~_~~~~~~.
L'on doit rechercher l'origine des plaines côtières des
îles hautes et spécialement de Tahiti dans l'existence ancienne
d'un lagon sépar8nt le massif volcanique des récifs madréporiques
formant actuellement la bordure littorale •
Cette surface d'eau libre a dû se dessaler progressivement
et une végétation d'eau saumâtre puis d'eau douce s'y établir.
Dans ces conditions, cette végétation aquatique, pourrissant sur
place en milieu anaérobie, a donné naissance a des tourbes. Fré-
quemment cette tourbe elle-même reposera sur un substratum calpai-
re,comme il est parfois facile de le vérifier par sondage.
Un recouvrement alluvial peut venir se superposer à la
(.
..
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tourbe; la chose est particulièrement bien observable à la pointe
Vénus, mais le phénomène est probablement d'ordre général. De plus,
sous l'action de l'alluvionnement actuel souvent intense, une cer-
taine proportion de particules minérales d'apport s'incorpore à
leur surface, sans cependant modifier le caractère essentiellement
organogène de ces s ols de marais.
Cepend mt on peut enc ore reconnal tre de nombreuses surfa-
ces de tourbes typiques dont la seule bordure, du côté montagne,
a été remblayée par des apports colluviaux ou alluviaux, eux-mêmes
transformés en sols hydromorphes gris à taches et trainées rouil-
leuses. Tel est le cas de la grande zone de marais légèrement drai-
née et utilisée en pâturage (propriété Bordes~ reconnue sur la
bordure Nord de l'isthme de Taravao (cf. fig. Il), où nOus avons
prélevé un profil caractéristique de ce type de sol.
La surface à micro relief "en tftupinière", très élastique,
est recouverte d'une végétation à "Ma'a pape", Fougères et Typha.
o - 30 cm - Noir foncé extrêmement humifère mais avec nombreux
débris végétaux peu décomposés; sol gras, onctueux,
pseudo argileux de "beurre noir".
Le passage à l'horizon suivant est très progressif.
30 - 75 cm - Noir un peu rougeâtre mais noircissant à l'air; masse
de débris végétaux peu décomposés sursaturés d'eau.
L'ensemble du profil peut être comparé à une éponge d~nt
l'eau occupe 90 à 95 %du volume. La nappe phréatique,rabattue à
60 cm à la suite du drainage, est sous pressi on et remonte à 25 cm
dans le trou de sondage.
c) ~~!~_~_~~!~~~~~_~~_~E~_~~_~!~~~~
Nous n'avons reconnu ce type de sol qu'à deux reprises
dans le district d'Afaahiti, aux kmB l de la route de Vairao (pro-
priété Van Basteller) et 2 de la route de Pueu, le long de vallées
dont le profil longitudinal a atteint le stade de la maturité.
Dans la propriété Van Basteller, la cuirasse épaisse et
très dure, recouverte d'un sol gris à structure particulaire, af-
fleure le long du thalweg sous forme de bancs rocheux~ En s'éloi-
1
fil
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gnant du cours de la riVière, on passe d'abord à un sol gris à ta-
ches, trainées rouilleuses et glay, englobant des concrétions ferru-
gineuses noires et surmontant un horizon "betonné", formé d'argile
compacte blanc sale dans laquelle sont enrobées de grosses concré-
tions, puis à un sol brun rouge violacé, très lessivé, avec mamou
à go cm de profondeur.
Il semblerait donc que la cuirasse ne s'individualise
cpmplètement qu'à proximité immédiate du thalweg et que son durcis-
sement définitif, avec prise en masse, exigerait soit une exposition
à l'air, soit un rabattement de la nappe provoqué par le drainage.
Les sols à cuirasse de nappe de vallée n'ont encore qu'
une extension certainement très limitée, mais nous devons signaler
que, d'après l'examen que nous avons effectué de profils d'allu-
vions de l'Hacma et de la Mapuaura en particulier, cette évolution
dangereuse pourrai t se manifester assez r8.pidement, à la suite d'
un décapage de l'horizon supérieur humifère ou même simplement d'
un drainage, le long des vallées d'un grand nombre de rivières des
régions les plus humides des îles hautes •
•
* •
c) Prqg~~étés et vocation des soJs hydrom9rRhe~.
Ils sont profondément marqués par les caractéristiques
spéciales de leur sous-sol et l'évolution particulière de la ma-
ti8re org8nique, même en surface.
La sursaturation en eau, permanente ou non, prov~que l'in-
dividualisation en profondeur d'horizons plastiques tassés, imper-
méables à l'air, favorisant dangereusement l'asphyxie des racines.
La vie biologique est profondément modifiée et l'on assiste à une
accumulation de matière organique acide, à C/N souvent élevé, évo-
luant trop lentement et ne cédant que très difficilement son azote
pour la satisfaction des plantes cultivées; cette accumulation
peut se faire soit sous forme d'un horizon de surface souvent peu
épais d'humus brut (Sols ~is à taches et trainées rouilleuses),
soit dans toute la masse (Tourbes). La neutralisation ~e l'humus
acide exigera une forte consommation de calcium qui n'est pas obli-
gatoirement fourni par le sol lui-même, d'où nécessité d'un apport
correctif de cet élément par marnage ou chaulage. De plus, nous
consid4rons comme probable que la nature spéciale de l'humus favo-
rise directement eu indirectement, par modification ou spécialisa-
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tion de la microfaune ou de la microflore, le développement de
certaines maladies des plantes.
La dynamique du phosphore est également affectée, la mo-
bilité du fer entraînant son bloquage irréversible dar~ le cas
des sols gris à taches, trainées rouilleuses et glay tandis que,
dans les tourbes, le rapport CIF pourra devenir trop élevé, tout
le phosphore étant alors engagé sous forme orgqnique non utili-
sable, sauf en cas de minéralisation rapide de la matière humi-
que.
Enfin, les sols à cuirasse de nappe présentent en profon-
deur un pan stérile fortement durci, lui-même surmonté d'horizons
souvent plastiques et en tout cas très appauvris par lessivage.
Bien qu'il soit possible, sous certaines conditions, de
cultiver le Caféier sur tourbe convenablement drainée, les cul-
tures arborées ou arbustives ne conviendront généralement pas.
C'est parce que plantés sur sols hydromorphes que beau-
coup de Cocotiers entre Papara et Papeari sont souffreteux, chlo-
rotiques et faiblement productifs; il en est de même de nombreu-
ses autres surfaces de plaines basses ou de fond de vallée de l'
ensemble des îles hautes (taches stériles de la Pointe Vénus,
vallée de Faaroa à Raiatea, etc ••• ).
Dans les cas limites, il est certainement possible de
remédier à ce défaut pour le Cocotier. Un drainage énergique sera
évidemment nécessaire et devra être complété, après ressuyage,
par un sous solage à l~ charrue taupe. Cependant, nous craignons
que ces mesures ne soient en elle~-mêmes insuffisantes et qu'il
puisse être indispensable de modifier le sens même de l'évolution
de l'humue, ce qui sera obtenu par des amendements calcaires ou
mieux phospho calciques et surtout par une régénération du cou-
vert herbacé, les jeunes plantatio~s de Cocotiers établies après
• drainage devant être complantées en légumineuses sélectionnées
améliorantes (Calopogonium mucuno!des, Centrosema pubescens, Te-
phrosia candida, Crotolaria anagyro!des, etc ••. ).
En rev~nche, beaucoup de cultures annuelles seront mieux
adaptées que sur tous autres sols, leur réseau radiculaire s'en-
fonçant, en effet, assez peu en profon~eur~ l'érosion n'étant pas
à craindre et l'évolution même de la matière organique étant
beaucoup plus, dans le cas, sous la dépendance des conditions mêmes
de l'hydromorphisme que du couvert végétal.
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Certaines productions vivrières parmi les plus importan-
tes, telles que le Riz et le Taro d'eau, sont même quasi spécifi-
ques de CES tYPEB de sol et do lvent y être encouragées. Si la riziè-
re régulièrement irriguée, générqlement d'aménagement facile dans
ces conditions, représente la solution idéale, la production de
Riz en plaine basse humide sans aménagement spécial est également
possible; les seules surfaces où cette culture soit effectuée (à
Moorea) appartiennent à la série assez spéciale des sols gris
plus ou moins salés à "papa" qui, bien que classés par nous dans
le groupe calcimorphe, n'en ont pas moins une évolution hydromor-
phe très marquée.
Le Bananier, bien que moins beau en général que sur allu-
vions riches, vient également convenablement; il est probable
d'ailleurs que certqines variétés y sont nettement mieux adaptées
que d'autres. On peut noter à ce propos que des cultures indus-
trielles de cette plante sont faites avec succès en C8te d'Ivoire,
il est vrai après amendements et à l'aide de fumures minérales,
sur des tourbes certainement plus pauvres que celles que nous
avons reconnues aux E.F.O., certains problèmes complexes liés à
l'économie de l'eau ayant d'ailleurs dû y être résolus.
Parmi les autres cultures possibles, on peut citer plu··
sieurs variétés de Haricüts et surtout les légumès verts et les
Patates.
L'élevage peut également être effectué sur ces sols; il
est probable que pour le nettoyage, l'ameublissement périodique
de terres qui ont tendance à trop se tasser et la recherche de la
plus h9ute productivité, l'on aura intérêt à envisager des rota-
tions, cultures vivrières-pâturages.
Sur les surf~ces des sols gris à taches, trainées rouil-
leuses et glay, l'on peut certainement conseille~ dans tous les
cas,un amendement de fond à l'aide de sables calcaires et phos-
phates naturels broyés •
Le problème des tourbes est plus complexe; celles que
nous avons reconnues appartiennent à la série des tourbes basses
moins acides, mieux saturées, à rappvrt C/N moins élevé que les
tourbes hautes; l'on peut donc les considérer comme ~ant un fond
de fertilité valable, certains accidents végétatifs, vraisemblable-
ment liés à des rapports C/N excessivement élevés ou à des caren-
ces en oligo éléments, n'y étant pas non plus trop à craindre.
••
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Cependant, la mise en valeur des tourbes est toujours'une opéra-
tion délicate; ces sols sont en effet très sensibles à un manque
comme à un excès d'eau 'èf la formation d' agrégats à couverture
cireuse non mouillable, entrainant une dessication quasi irréver-
sible, doit être évitée lors du drainage. Nous de pouvons mieux
faire,à ce sujet,que de renvoyer à la remarquable étude de M. R.
Portères sur les terres tourbeuses de l'ancien delta de l'Agneby
(Agr Tropic NQ 5-6: 1950) qui,. bien que s'appliquant directement
à la culture bananière, est susceptible d'une très large généra-
lisation.
Pratiquement, en l'absence d'une étude de génie rural
précise, le plus sûr sera de ne procéder que très progressivement
au creusement des fossés de drainage.
L'apport de phosphates naturels broyés constitue ici aussi
l'amendement de choix. En principe, le chaulage ou le marnage sont
également recommBndables mais présentent, le premier surtout, le
danger d'atcentuer l'effet de carence possible en certains oligo
éléments. Nous conseillons donc de n'entreprendre la correction
de l'acidité qu'avec prudence e~ dans toute la mesure du possibl~
de la compléter par un apport de basalte broyé. '
..
TABLEAU V : E. F. O. Rapports entre les sols hydromorphes et les sols d 1 autres groupes
Sols gris plus
ou moins sal~s'
à carapace cal--
caire en pr..-
fondeur
SUbstratum calcaire immergé
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tourbeuse chaux et phos-'
~ phore
Sols de tourbe~
basses enrichies
l
Sols complexes
(Tourbe enterrée)l .
Sols à glay
cf)mplexes
l
Alluviermement et
colluvionnement
J
Alluvions non
évoluées
Sols latéritiques
et litho-sols
l
Alluvions à début
d'évolution hydromorphe
en profondeur
~ \
Alluvions hydro- Alluvions hydro-
morphisées à sous- morphisées à sous-
._ sol gris homogène sol décoloré avec
1 trainées et taches
.~ rouilleusea
Sols à cuirasse 1
de nappe de val- ~
léea Sols à glay
Co .,
Sols hydl"omorphes dea [. F. O.
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Niveau de la mer
Tourbe baase Sols calcaire a
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fig. u. SurFace de tourbe basse entre Je maas iF de ba aalte iatéritiu et lea sol. plcM'eux colcairca de
bord de mer (bol"dure Nord de 1" isthme de Taravao). A remarquer la petite couverture de
aola gria à tache. et trainées rouilleuaea reCOUVI"Gnt la tourbe au pied du mas.if.
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- Chapitre VI -
GRAND GROUPE DBS SOLS CALe IMQRPHE3.
A) Car8;.ctéristigues générales •
Ce groupe de sols contenant du calcaire libre est largemen~
représenté aux E.F.O., ce qui confère à beaucoup de terres de cette
région un caractère original.
Normalement en effet, dans les conditions de forte plu-
vi.sité et de température élevée, le carbonate de chaux est, au
moins à l'échelle géologique, rapidement solubilisé et entrainé;
il ne subsiste plus en surface qu'un résidu terreux de décalcari-
ficRtion.
Or, aux E.F.O., nous n'avons pas reconnu de formations
manifestement décalcarifiées. Il faut donc admettre, soit un carac-
tère juvénile des sols pouvant d'ailleurs résulter de remaniements
fréquents, soit une grande pauvreté en éléments terreux de la ro-
che mère calcaire.
Sur la bordure c8tière des 11es hautes, l'on a surtout
affaire à des plages sableuses soulevées, plus rarement à des sols
pierreux formés directement à partir de récifs barrières rattachés
à la côte. L'on a forcément ici affaire à des sols juvéniles car,
à de rares exceptions près, des matériaux d'origine volcaniques
s'y seraient superposés ou mélangés, les phénomènes d'entralllement
de carbonate ne laissant subsister par la suite que les éléments
siliceux, alumineux et ferriques.
Il nien est pas du tout de même sur les 11es basses comme
les Touamotou, d'origine uniquement madréporique. Si des remanie-
ments assez fréquents, en particulier lors des cyclones, peuvent
y provoquer un rajeunissement des sols,au moins en bordure, il ap-
paraît cependant qu'une très grosse masse de carbonatE" . de chaux
peut y être dissoute par les eaux de percolation sans qu'en résul-
te un app~uvrissement en calcaire des terres.
L'examen m§me très rapide d'un attll soulevé comme Makatea
est très suggestif à cet égard. De grosses poches de sables à 80 %
de phosphate tricalcique ont eu le temps de s'y individualiser,
.-
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très probablement à partir d'une double décom~osition entre les
guanos déposés par les oiseaux de mer et le carbonate de'chaux.
De plus et surtout, le régime des eaux y est essentiellement
karstique et l'on remarque, le long des falaises, des grottes où
viennent se déposer de grosses quantités de calcite secondaire.
Cependant la plus grande partie de l'île est recouverte de cal-
caires à lapiés chaotiques, à surfaces guillochées et coupantes,
sans que l'on puisse nulle part reconna1tre d'argiles de décal-
carification, en couvertures ou en poches.
B) Classification et caractéristigues pédologigues.
Pour plus de commodité nous parlerons d'abord des forma-
tions calcaires de la bordure des îles hautes puis de celles des
lIes basses. Nous devons cependant souligner tout ce qu'une telle
distinction a d'artificiel. C'est ainsi que les sables calcaires
à horizon humifère bien individualisé du littoral de Tahiti ou de
Moorea correspondent à ceux reconnus sur la bordure de la lagune
intérieure des atolls, ces derniers étant cependant plus fréquem-
ment remaniés, tandis que les sols pierreux ou graveleux, si ca-
ractéristiques des 11es basses, peuvent se retrouver sur les "motu"
ou même à Tahiti, là où le relief barrière a été rattaché à la
côte.
1) Sols calcaires de la bordure des 11es hautes.
--------------------------------------------
Nous en avons essentiellement reconnu trois types très
différents les uns des autres.
a) Sols sableux calcaires à horizon humifère gris noir bien
individualisé.
b) Sols gris clair homogènes plus ou moins salés, à carapace
calcaire en profondeur ("papa").
c) Sols pierreux, plus ou moins mélangés de dépôts alluviaux
ou colluviaux d'origine volcanique.
a) Sols sableux calcaires à horizon humifère gris noir bien indi-
vidualisé.
Il s'agit de sols formés aux èépens de formations sableu-
ses, meubles, homogènes, amenés par la mer et plus ou moins rema-
niés en dunes à sommet plat par le vent. Ils forment, sur le lit-
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toral des îles hâlites et assez nettement au-dessus du niveau de la
mer, une bande de quelques dizaines de mètres au plus de largeur.
Vers l'intérieur, ils sont en général séparés des formations allu-
viales par une petite zone déprimée à tendance marécageuse.
Nous les avons surtout reconnus sur la côte 8-0 de
Tahiti, en association fréquente avec les sables noirs,et sur tout
le pourtour de Moorea, là au moins où le niveau des plages soule-
vées est suffisamment élevé pour que les conditions nécessaires
à l'individualisation de sols gris à "papa" ne soient pas remplies.
Ils sont beaucoup plus rares à Raiatea, mais certains îlots (Motu)
de la barrière récifale de cette île sont recouverts de sols de
ce type (Ilot Nao Nao en face de la baie de Faatemu).
La nature et la densité de leur couvert herbacé est
assez variable mais, comme nous le verrons, il existe une relation
très nette entre celles-ci et l'aspect et la productivité des
Cocotiers.
On peut décrire comme typique un profil relev.é à Moorea,
) y~ après Afareaitu en allant vers Paopao. Sous Cocotiers bagués,
moyennement productifs, assez irr.5gulièrement espacés mais non
excessivement serrés, on note, comme espèces caractéristiques
d'un couvert herbacé presque continu, Chr..xs.9.12.0,.g9.!La_9Jculaj",-q§"
SpoL9J?_Q.l.us ..9A?-nder, ID.~lfant~mus,. mais aussi deux espèces de Des-
modi~ assez largement représentées.
o - 12 cm - Noir, humus abondant, racines nombreuses et bien
réparties; terre calCAire, meuble, sableuse, assez
sèche, n'acquérant une certaine cohésion ·que par
l'humus qu'elle contient.
12 - 20 cm - Brun gris assez foncé, humus encore abondant, gros-
ses racines de Cocotiers particulièrement nombreuses
à ce niveau; terre de texture et de structure identi-
ques à celles de l'horizon précédent mais plus fraî-
che. Le passage à l'horizon suivant est assez brutal.
20 - 120cm - Blanc crème très légèrement grisâtre à la partie su-
périeure, très peu ou pas du tout humifère, racines
des Cocotiers pénétrant bien. Sable calc~ire presque
pur sans cohésion, frais,devenant très humide vers
l m.
120 cm - Niveau de ·la sursa"tllrat:i.on en eau.
94
..
On peut noter ici que la nappe en charge }Jeu profonde
est ~acilement accessible aux racines de Cocotie~ ce qui ne sera
pas toujours le cas, spécialement ~ Tahiti •
L'examen d'autres profils montre que l'épaisseur de
l'horizon supérieur noir, brun foncé ou gris foncé est très va-
riable; il ne fait guère de doute qu'en certains CélS l'on ait af-
faire à plusieurs sols superposés. Du reste, nous avons pu y recon..
naître des horizons humifères manifestement enterrés indiquant que,
lors de tempêtes, des couches de sables blancs sont venus recouvrir
un sol ancien.
b) Sols fris~...J2.lus ou moins salés 1 _à c,!trapace Jt.a19_~.!:~._en .J2!pfoIl-
deur _"pa_a"l.
Ce type de sol sableux ou sablo-graveleux n'est, au total,
guère moins répandu que le précédent. Il occupe des mlrfaces d'é-
tendue variable, allant de la plage basse de quelques mètres de
large aux vastes plaines littorales semées de marécages du N-:E de
Moorea (région des lacs Temae et Matuiti) et du N de Raiatea (ré-
gion de la pointe Motu Tabu).
Leur faible élévation au-dessus du niveau de la mer
détermine certainement leur mode de formation et d'évolution péd~
logique; une nappe saumâtre battante y existe à faible profondeur
maintenant l'ensemble du profil humide et provoquant des remontées
de sel en période sèche. A un niveau fixe par rapport à celui de
la nappe, soi t à 30 cm au-dessous, existe une carq.pace calcaire
extrêmement dure, le "papa". Bien qu'on ne puisse affirmer que le
"papa" ne repr ésente pas un banc corallien inaltéré, sur lequel les
vagues ont accumulé des sables et petits graviers arrachés aux
récifs, il nous parait plus normal, étant donné surtout son niveau
constant par rapport à la nappe, de le considérer comme un encrou-
tement secondaire d r origine "pédologique au sens large".
En dépit de la texture sableuse du matériel calcaire,
le sol présente une certaine cohésion et même fréquemment une cer-
taine tendance battante en surface se manifestant par la formation
d'une pellicule gris clair crissante sous les pieds; il faut très
probablement voir là une influence du sel ou,peut-être,d'une micro-
flore spéciale.
••
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Bien que les Cocotiers puissent être assez beaux, le
couvert herbacé est inexistant, exception faite cependant des en-
droits où a été introduite une légumineuse adaptée: Indigofera
endecaphylla; il se réduit à, de loin en loin, quelques touffes
de Lepturus repens. Cet aspect dénudé a deux causes principal~s
l'inadaptation de beaucoup d'espèces herbacées et l'extraordinai-
re prolifération des Crabes de terre ("Tupa"), se jetant sur. tou-
te matière végétale à leur portée, l'emmenant dans leurs terriers
si nombreux qu'ils paraissent percer le sol comme une écumoire et
l'y dévorant. La matière organique, qui ne peut donc provenir que
des résidus de la vie des "Tupa", est également répartie sur tou-
te l'épaisseur du profil mais ne peut s'accumuler en un horizon
humifère individualisé.
S'il ne semble pas que des sols gris à "papa" existent
à Tahiti, ils sont en revanche très répandus à Moorea et occupent
la presque totalité des plaines côtières basses du littoral de
Raiatea.
Nous décrivons le profil reconnu près de la pointe
Motu Tabu à Raiatea, l'un des plus typiques de ceux que nous
avons prélevés. Sa surface est plantée de Cocotiers parfois d'
assez belle venue, mais le sol lui-même est nu, si l'on ne tient
pas compte de plages très discontinues de Lepturus repens.
Surface : Petite pellicule blanc 'grisâtre crissante sous les
pieds.
o - 25 cm - Gris beige clair, légèrement humifère, racines de
Cocotiers assez nombreuses, sable calcaire avec
quelques coquillages, structure à tendance lamel-
laire tout à fait en surface puis macropolyédrique
instable; terre franchement humide, un peu collan-
te, niveau de la nappe à 30 cm.
25 - 55 cm - Identique mais sursaturé d'eau et franchement col-
lante, racines de Cocotiers encore nombreuses en dé-
pit de l'excès d'humidité •
55 CD1 - Carapace calcaire extrêmement dure, sonore, très
difficilement pénétrable aux instruments de sondage,
formée par de gros morceaux de coraux pris dans un
ciment calcaire.
Nous devons signaler que, dans une zone ou la nappe
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affleurait, la surface du sol, siège probable d'une micro-flore
très active, était constituée d'une véritable "peau", d'un demi
à un centimètre d'épaisseur, se séparant facilement tandis que,
da~9 un profil où la nappe d'eau libre n'était atteinte qu'à 50
cm, un horizon bleuâtre du type "glay" s'individualisait juste
au-dessus de la carapace vers 80 cm•
c) Sols pierreux grossiers
Nous avons reconnu des sols de ce type tout le long de
la côte N-E de Tahiti où ils occupent la bordure littorale, sur
quelques dizaines de mètres de largeur. Ils proviennent de l'évo-
lution sur place du matériel calcaire d'un récif barrière ratta-
ché à la c8te.
Là .ù, exceptionnellement, la plaine littorale est assez
étendue sur ce versant de l'île, les dépôts alluviaux et colluviaux
en provenance du massif montagneux n'ont pu encore complètement
combler l'ancienne lagune où se sont seulement individualisées des
tourbes, au-dessous du niveau du récif exondé (cf. Fig. Il). L'on
a alors affaire à des sols très pierreux identiques à ceux occu-
pant la plus grande partie de la surface des îles basses; leur
caractère juvénile y paraît même encore plus accusé : horizon hu-
mifère peu épais à peine individualisé, masse du sol formée par
une simple accumulation pierreuse.
Le profil relevé sur la bordure N de l'Isthme de Taravao
(propriété Bordes) est tout à fait caractéristique à cet égard. on
y note cependant que l'aspect et la productivité de la cocoteraie
sont convenables,vraisemblablement par suite de la nature très fa-
vorable du couvert herbacé, formé d'un tapis quasi fermé de ]esmo-
~ résistant bien à un pâturage assez intense.
o - 5 cm - Brun gris assez humifère, lacis très dense de racines
de Desmodium assurant la cohésion du sol gravelo sa-
bleux frais •
5 cm et
au-dessous
- Passage brutal à blanc grisâtre très peu ou pas du
tout humifère, racines de Cocotiers cependant nom-
breuses e~ s'enfonçant en profondeur; masse caillou-
teuse avec un peu de sable grossier, très perméable
mais cependant fraîche.
Le plus souvent la plaine côtière est très étroite et
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les apports alluviaux et colluviaux importants; il y a alors mé-
lange ou même recouvrement partiel, les fractions fines argilo
limoneuses d'apport s'infiltrant dans les vides et englobant les
sables, graviers et cailloux. L'horizon supérieur du profil, très
humifère, de couleur foncée, est parfois assez épais et l'on ne
passe que progressivement en profondeur au calcaire grossier ma-
dréporique. .
Il en est ainsi du profil prélevé à Tiarei, au Km 29
environ, sous très vieux Cocotiers encore relativement productifs $
jelmes Cocotiers de belle venue mais trop serrés plantés pour les
remplacer et couverture herbacée discontinue à base de "Ma'a pape"
et "Herbe de Taravao"; on note aussi des plages de Desmodium.....
a - la cm - Brun noir très foncé, frais, humus très abondant,
racines et surtout radicelles nombreuses et bien
réparties; terxe meuble un peu grasse au toucher,
structure finement grumeleuse, texture limoneuse
avec quelques graviers calcaires recouverts et pé-
nétrés par l'humus.
la - 45 cm - Gris noir foncé, frais, humus abondant, racines
nombreuses et bien réparties généralement plus gros-
ses qu'entre a et la cm. Masse de gros cailloux cal-
caires avec, entre eux, une forte proportion de ter-
re limoneuse, à structure grumeleuse, formant liant.
45 cm et
au-dessous
- Brun clair un peu rougeâtre, frais, légèrement hu-
mifère, nombreuses racines de Cocotier pénétrant en
profondeur. Masse extrêmement caillouteuse de mor-
ceaux de corail et dA gros coquillages; un peu de
limon fin de remplissage entre les cailloux et pel-
licule terreuse à la surface de ceux-ci.
En fait, sur toute la bordure littorale N-E de Tahiti,
l'on peut trouver tous les termes de passage possible entre les
deux profils que nous venons de décrire.
Ajoutons enfin que les formations madréporiques s'en-
foncent en biseau, vers l'intérieur de l'île, sous les apports
alluviaux ou colluviaux ou même sous les tourbes qu'ils sont sus-
ceptibles d'enrichir en calcium et phosphore.
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2) Sols calcaires des lIes basses.
------------------------------
Sur un atoll typique, l'on peut reconnaître, en allant
du récif frangeant à la lagune intérieure, une série de formations;
celles-ci se présentent toujours sensiblement dans le même ordre
et certaines d'entre elles peuvent donner naissance à des sols
(cf. fig. 12).
On trouve ainsi dans l'ordre:
- Un lagon extérieur formé de corail massif rosâtre, encore vi-
vant par place, recouvert le plus souvent d'une tranche d'eau
de quelque 10 ou 20 cm d'épaisseur, mais parfois légèrement
exondé
-Une plage, n'occupant que quelques mètres de large, formée de
corail concassé en sable et graviers fins. On ne la trouve qu'
en certains points, bordure des passes et des chenaux en parti-
culier, au pied de la formation suivante. Elle est occupée par
une végétation buissonnante spéciale de Pemphis acidula et ~­
riana ~ritima.
- Une muraille extérieure, accumulation grisâtre de pierres ou
même d'énormes blocs madréporiques, sur laquelle aucune végé-
tation ne se développe. Elle paraît ~tre formée d'une masse de
rochers arrachés au récif frangeant qui sont venus s'adosser à
un autre récif préalablement exondé. Le sommet de la muraille
domine l'ensemble de l'atoll qu'il pFotège.
- Une surface sableuse, d'étendue assez limitée, formée de sables
et de petits graviers rosâtres projetés par dessus la muraille
par la violence des vagues et du vent et qui sont venus s'accu-
muler derrière elle, à un niveau légèrement inférieur à son som-
met. Cette formation qui peut donner naissance à des sols peu .
évolués n'existe que par place.
- Le "feo", relief chaotique perçant à travers des formations
plus meubles, représentant très probablement l'ancien récif
exondé cqntre lequel sont venus s'accumuler les blocs de co-
rail de la muraille. L'on a affaire, à la suite de dissolution
sur place des carbonates suivie de reprécipitation partielle,
à un calcaire à lapiés durci, guilloché, à surface coupante,
hérissé d'apophyses et d'aiguilles. Une végétation parfois den-
se peut s'y développer, soit dans des poches sableuses, soit
sur le "feo" lui-même, d'apparence compacte mais certainement
fendillé dans la masse. Son extension est très variable; le cal-
••
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caire à lapiés, parfois réduit à quelques pointements rocheux,
peut occuper, en d'autres parties de l'11e basse, une surface
importante, sinon, comme sur l'atoll soulevé de Makatea, la qua-
si totalité de celle-ci.
L'on peut admettre que le "feo" constitue le soubassement
même de la partie exondée de l'atoll.
- Une zone de sols pierreux ou graveleux formés par la désagréga-
tion sur place du corail, aveC proportion variable de sable gros-
sier. Son niveau s'abaisse progressivement en pente très légère
vers la lagune intérieure. A Raiatea et probablement aussi sur
la plupart des 11es basses, c'est elle qui occupe ln plus grande
partie de la surface de l'atoll.
- Une dune formée de sables ou de graviers fins blanc grisâtre, à
sommet plat, assez peu élevée bien que nettement au-dessus de
l'environnement, en bordure de la l~e.
A la limite les deux formations précédentes s'interpénè-
trente
Lorsque, comme il est fréquent, le cordon corallien cons-
tituant l'atoll n'est pas complètement exondé., l'on n'observe qu'
un récif extérieur à pointements rocheux aigus, amorce du futur
"feo" et, 200 m plus loin vers l'intérieur environ, une plage sa-
bleuse à fleur d'eau, amorce de la future dune. (Cf. fig. 13 : 1).
Le "feo" occupe la totalité de la surface de l'atoll sou-
levé de Makatea mais, sur toute une partie de cette 11e, ses creux
ont été remplis de sables phosphatés à haute teneur (Cf. fig. 13 ~
II), sur lesquels se sont développés des sols normalement consti-
tués, à horizon humifère brun noir bien individualisé de 20 cm d'
épaisseur environ reposant sur un FOUS sol jaune brun clair. Ces
sables sont d'ailleurs les seuls, sur cette 11e, à porter des Coco-
tiers, lesquels jouent ici le rÔle de plante indicatrice, tandis
que le calcaire à lapiés nu est recouvert d'une végétation dense
de lianes et arbustes cachant les irrégularités du terrain.
Nous ne nous étendons pas plus au sujet des petites pla-
ges sableuses extérieures à la muraille qui n'occupent qu'une ét~n·
due très faible et où toute évolution pédologique est empêchée
par des remaniements marins et éoliens très fréquents. Bien ~ue
..
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les questions que l'on puisee poser au sujet du "feo": mode de
formation, rôle joué en tant que roche mère, évolution en présence
de guanos, présence possible au-dessous des formations meubles et
profondeur où on l'atteint alors, relations avec l'eau, etc ••• ,
présentent un intérêt certain, nous n'avions ni le temps ni les
moyens d'essayer d'y répondre avec précision, l'intérêt d'une telle
étude étant d'ailleurs surtout théorique.
Les sables phosphatés représentent une richesse minière
activement exploitée. Du point 'de vue pratique leur intérêt agrico-
le aux E.F.O. sera avant tout indirect, comme source d'engrais et
d'amendements.
~ou.."3 ne nous occupons donc que des fornations sableu-
ses de la bordure extérieure et intérieure des atolls et des sols
pierreux occupant la majeure partie de leur surface.
a) Sols sa~~ et graveleux rosâtres imrnédi~t~men~~arrièrede
la muraille.
Ils paraissent surtout formés de sables éoliens gros-
siers en provenance du lagon extérieur qui, après avoir rebondi
sur les blocs rocheux de la muraille, arrivent, immédiatement
derrière la crête de celle-ci, dans une zone de calme relatif où
ils se déposent.
Les sols formés, meubles et sans cohésion, ont un carac-
tère extrêmement juvénile et l'humus, peu abondan~ n'a pas encore
eu le temps de s'individualiser en un horizon de surface bien dé-
fini.
Nous en avons prélevé deux profils typiques, l'un plus
proche d'une arène sableuse que d'un sol, l'autre où l'on commence
à distinguer des horizons pédologiques définis; c'est ce dernier
que nous décrivons •
La végétation naturelle est représentée par la brousse
arbustive classique à Guettarda, MQ!:.~, Fougères et Lepturus
rGpe~. Des Cocotiers ont été plantés à l'endroit du prélèvement
et, bien que souffrant de chlorose, fortement attaqués par des
chenilles et n'ayant qu'un développement végétatif aseez faible,
paraissent bien chargés en noix; leurs palmes jonchent le sol et
s'y décomposent en formant un peu d'humus.
3 - 20 cm - Rose brun, légèrement humifère, lacis assez dense
de racines et radicelles, sableux, très meuble, as-
sez humide.
•
o - l cm
l - 3 cm
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Couver~_re de petits graviers blanos sans cohésion
entre eux fréquem"1ent remaniée par le V6nt.'
- Gris foncé, humifère, très peu de racines, sable
très meuble, assez humide •
•
20 - 50 cm - Rose clair, très peu ou pas du tout humifère mais
parcouru par de n.mbreuses racines de Cocotier, sa-
bleux, meuble, humid e.
b) .Sols sableux ou gz,:av~leux de la b oroure de la lagu;ne.
Lors de l'émersion de l'atoll, cette formation est l'
une des premières à s'individualiser sous forme d'une plage sur-
baissée (Cf. fig. 13 : 1); d'un point à un autre, elle apparaît
comme sableuse, graveleuse ou même pierreuse, sans que sa forme
générale en soit sensiblement affectée.
L'on doit donc considérer ces sols comme se form~nt à
partir de plages venant s'adosser au récif, l'accumulation se fai-
sant de telle sorte que la partie haute de cette Itfausse dune" do-
mine assez sensiblement les sols pierreux que l'on trouve derrière
elle. Cependant, la violence des vagues étant, du côté lagune, beau-
coup moins forte que face à la pleine mer, l'on aura affaire à des
dépôts le plus souvent sableux et non à une rrrur::dlle rocheuse. Un
léger remaniement éolien en affecte ceuramrnent la surface où s'in-
dividualise une petite couverture de sable blanc sans cohésion.
En rev~nche, des remaniements beaucoup plus importants doivent
s'y produire, à des intervalles éloignés à l'échelle humaine mais
très rapprochés à l'échelle géologique, lors des cyclones.
Aussi l'horizon humifère de surface y sera moins déve-
loppé et individualisé que sur les formations sableuses homologues
de ~t bordure des îles hautes et l'on y notera presque toujours,
en profondeur, des couches assez épaisses de sables gris légèrement
humifères ou d'étroites bandes noirâtres, les prGmières provenant
du mélange de plusieurs horizons, les secondes représent8nt des
niveaux successifs de sols enterrés.
Nous décrivons ici un profil reconnu au revers de la
•+
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"fausse dune" qui, à cet endroit, ne parr>it pas avoir été remanié
récemment et où un horizon humifère de surfR.ce assez épais a pu
se développer.
Les Cocotiers, bien qu~) beaucoup trop serrés, y sont
plus beaux que ceux lJue l'on voit en génér:ü sur C8 type de, sol
et leurs palmes tombées à terre pourrissent sur place. La vegéta-
tian herbacée de Lepturus repens, Eragrostis amabilis, Bidens pilo-
~ et petites Fougères est r~l~tivement dense et couvrante. '
o - 0,5 cm - Sable blanc sans cohésion continuellement remanié
par le vent.
0,5 - 4 cm - Noir humifère, lacis dense de radicelles formant
feutrage et fixant le sol, sableux.
4 - 20 cm Gris un peu rougeâtre, foncé à la partie supérieure,
de plus en plus clair vers le bas, humus abondant
mais diminuant rapidement, lacis de racines assez
dense, sable auquel l'humus confère une cort~ine co-
hésion.
20 - 50 cm - Blanc grisâtre très légèrement humifère, quelques
grosses racines, sable meuble.
50 cm et
en-dessous
- Blanc, quelques grosses racines de Cocotier, sable
meuble mais r\;prbnÀ.nt uns certn:ill.c cohéoi.on F:tU niveau
de bandes noires humifères (niveaux: de sols entel'l'él::J).
"
En vue d'une étude comparative, nous avons également
prélevé le profil d'un sol où les Cocotiers sont souffreteux, chlo~
rotiques et ID8.lades. Il se distingue de celui que nous venons de
décrire par s~ texture plus graveleuse en profond8ur et,surtout,
par un horizon humifère de surface beaucoup moins développé et la
présence,~ 85 cm,d'une croute cp.lcaire dont nous reparlerons, le
"piriatou".
c) Sols ~ierreux ou pier~Q~graveleux du centre de l'atoll
Entre les pointements de "foo" et la fausse dune de la
bordure lagunqïre,s'étend uns zone plus ou moins déprimée récou-
verte d'un cailloutis grossier grisâtre. Si l'on écarte ces cail-
loux, l'on trouv· dessous un sol présentant une évolution pédolo-
gique assez marquée. Du sable grossier très hUmifère, représentant
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jusqu'h 50 ou 60 %de la masse du sol et surtout formé de tests
de petits Gastéropodes, remplit les espaces lagunaires entre les
pierres.
L'humus diminue progressivement le long du profil tandis
que du calcaire fin et tendre apparaît, soudant peu à peu les
cailloux entre eux. Dans la majorité des cas, la cimentation de-
vient suffisante pour qu'à un certain niveau une véritable indu-
ration en croute en résulte. Par rapport à la nappe d'eau douce
ou légèrement saumâtre en charge qu'elle contient, le niveau du
sommet de la croute est sensiblement fixe : 25 cm au-dessus. Il
faut souligner que ce niveau cimenté appelé "piriatou tl commence,
contrairement au "papa", à s'individualiser au-dessus de la nappe
et n'est pas très dur; les racines de Cocotiers à la recherche de
l'eau arrivent souvent à le percer.
Il paraît difficile d'admettre que le "piriatou" repré-
sente la roche mère en cours d'altération; il s'agirait plut8t
d'un horizon d'accumulation du calcaire dissous de la partie su-
périeure du profil et se déposant à ce niveau.
Nous avons prélevé plusieurs profils de ce type de sol,
le plus important pratiquement et couvrant probablement les plus
grandes surfaces sur les 11es basses. L'un des plus typiques a
été reconnu au voisinage du centre de la bande récifale de Ran-
giroa (Secteur d'0tepiti, lieu dit Ueva). La terre, mis ~ part
quelques touffes de Lepturus, Eragros~~ et Fougères, est nue;
assez rares Guettarda et Morenda; Cocotiers aSsez beaux, mais
beaucoup trop serrés, dont les palmes jonchent le sol.
•
..
o 8 cm - Une fois écartée la couverture pierreuse grisâtre,
horizon noir humifère, lacis dense de radicelles
formant feutrage, masse de cailloux avec entre eux
larges espaces lacun~ires remplis de sable assez
grossier •
8 - 25 cm - Gris foncé un peu rosâtre, frais, assez humifère,
racines nombreuses, texture identique à celle de
l'horizon précédent.
25 - 50 cm - Gris beige, frais, de plus en plus clair en profon-
deur, très légèremr.mt humifère t quelques grosses ra-
cines; du calcaire pulvérulent se dépose entre les
pierres qui ont tendance à se souder entre elles.
50cm et
au-dessous
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- Blanc rosâtre, non humifère, quelques grosses raci-
nes pénétrant difficilement; croute formée de cal-
caire tendre cimentant les cailloux; très humide,
niveau de la nappe à 75 cm•
•
• •
C) Propriétés et vocation des sols du groupe calcimorphQ.
Contrairement à la plupart des terres des régions humi-
des et chaudes, ces sols ne souffriront évidemment pas d'une dé-
ficience ca+cique. Souvent même, ce sera l'excès de cet élément
qui limitera leurs possibilités agricoles.
Beaucoup de plantes spontanées ou cultivées des îles
hautes n'y viendront pas ou mal, à cause de l'excès même de chaux,
d'une ou plusieurs carences en oligo éléments rendus inassimila-
bles par le pH trop élevé, voire même parfois de la salinité.
Si, sous certaines réserves concernant plus spécialement
l'alimentation en eau, la grande pauvreté générale des terres en
potasse, les teneurs en matière organique et azote insuffisantes
~ue les procédés d'entretien en honneur ne contribuent pas à amé-
liorer, les carences probables en divers oligo éléments, le Coco-
tier se révèle remarquablement adapté, il n'en sera pas de même
de beaucoup d'autres plantes. Ce serait donc certainement une
erreur que de vouloir, à toute force, y faire certaines planta-
tions ou cultures vivrièr~ sous prétexte que celles-ci réussis-
sent sur les sols du groupe latéritique ou alluvial des îles hau-
tes. Ce n'est qu'au prix d'un très gros travail et d'une modifi-
catlon profonde du sol par création de petits marécages artifi-
ciels ou apports de terre de Tahiti que l'on peut y faire venir
Taros, Pastèques, Bananiers et Papayers.
Dans la mesure où il ne se révèlera pas plus économique
d'importer, en échange de l'excédent de coprah, les produits vi-
vriers (légumes des îles hautes) jugés nécessaires, en dépit des
ressources de la pêche et du Cocotier, au bon équilibre de l'a-
limentation de la population des îles basses, la ga.mme des cul-
tures possibles sur les atolls sera très différente de celle de
Tahiti par exemple. Des introductions de plantes nouvelles et
des recherches où ne seront pas négligés les problèmes posés par
•..
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les carences probables en oligo éléments devraient être faites
pour résoudre cette question.
Les sols, c8.1caires ont toujours une texture extrêmement
grossière, sablffilse, graveleuse ou même pierreuse; leur perméabi-
lité sera donc très forte et leur pouvoir de rétention pour l'eau
extrêmement réduit. La présence d'une nappe aquifère, à une pro-
fondeur suffisamment faible pour que les racines puissent l'attein-
dre et les propriétés mêmes de cette nappe fréquemnent saumâtre,
revêtiront donc une grande importance; c'est à elle que bien sou-
vent le Cocotier doit de végéter convenablement, la salure ne lui
étant nullement préjudiciable, bien au contraire.
Une teneur en humus élevée augmentera aussi de façon
très sensible la capacité pour l'eau; ce n'est pas à la richesse
exceptionnelle en phosphore que le Cocotier doit de pousser dans
les poches sableuses du "f90" à Makatéa, mais à une texture moins
grossière du sol et à la présence d'un horizon humifère suffisam-
ment épais leur conférant un pouvoir de rétention suffisant.
Il n'est pas impossible que les fortes teneurs en magné-
sie, mises en évidence dans certains sols de Niau et Fakarava par
les a.nalyses de la S.T.A.T. (Bulletin d'analyse NQ 114), puissent
avoir une influence dépressive sur l'assimilabilité de la potasse,
ce dernier élément risqu&nt comme nous le verrons d'être souvent
le facteur limitant de la fertilité. Nous croyons cependant que
la magnésie ne jouera qu'un rôle assez secondédre ici, une défi-
cience n'étant guère à craindre et un excès étant beaucoup moins
dangereux en présence d'une forte quantité de chaux et pouvant
n'avoir guère d'action sur le Cocotier, plante halophile.
Bien que l'aspect misérable de certaines cocoteraies
des îles basses ait pu être rapporté à une déficience phosphatée,
nous croyons qu'en général les réserves en cet élément des sols
calcaires des E.F.O. sont assez importantes. Les Madrépores et les
Foraminifères n'en fixent que fort peu, mais les Alcyonaires et
surtout les Crustacés ~li participent également à la formation
des récifs coralliens en sont bien pourvus. De plus,de nombreuses
surfaces des îles basses ont d~ servir de refuges et de lieux de
ponte aux oiseaux. de mer qui y ont déposé leurs excrélllents. Il en
est résulté des dépôts de guanos ultérieur~ment transformés en
phosphates tricalciques qui, bien que reconnus assez rarement en
gisements exploitables, n'en ont pas moins été signalés dans la
••
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plupart des études faites sur les atolls. L'on peut donc admettre
comme probable que beaucoup de GoIs coralliens possèdent des ré-
serves en phosphate importantes, assez irrégulièrement distribuées
cependant d'un point à un autre comme le long d'un même profil;
les analyses des sols de Niau et de Fakarava confirment ce point
de vue, cet élément étant en général abondant entre 0 et 30 cm
mais les teneurs varient beaucoup d'un échantillon à l'autre. Sur
les îles hautes les apports de guanos n'ont pas d~, sauf peut-
être dans le cas des récifs barrières rattachés à la côte, être
aussi abondants; cependant, d'après ce que nous savons de terres
très comparables comme mode de formation et d'évolution, ce n'est
pas le phosphore qui y jouera, en général, le rôle de facteur li-
mitant de la fertilité.
Si les réserves phosphatées apparaissent comme presque
toujours suffisantes, il n'en sera pas obligatoirement de même de
la fraction de celles-ci u~ilisable parles plantes. Le degré d'
assimilabilité de cet élément sera très largement sous la dépen-
dance de la matière organique du sol. L'humus agira à la fois com-
me acidifiant, provoquant un abaissement de l à 1,5 unités pH dans
la partie supérieure du profil, et comme solubilisant direct par
formation de complexes phospho-humiques. L'abaissement du pH et
l'apparition d'une certaine acidité libre, permettant la libéra-
tion corrélative de phosphore, a été mise en évidence aussi bien
par les analyses de la S.T.A.T. que par celles deR sols de Arno
Atoll (1\ tandis que la décomposition progressive des complexes
phospho-humiques mettra à la disposition des plantes une quantité
correspondante de phosphore.
En revanche, les réserves en potasse apparaissent comme
très faihles. Les analyses de sables humifères de Nouvelle Calédo-
nie, comparables à ceux de la bordure des îles hautes, que nous
avons f~ites,ont toujours mis en évidence une déficience marquée
de cet élément sous forme totale; il en est de même de celles ef-
fectuées par la S.T.A.T. sur les échantillons provenant de Niau et
l'on peut y remarquer que les deux sols de cocoteraie sont les
plus mal pourvus sur ce point. L'on peut noter qu'en revanche la
proportion de potasse assimilable ou déplaçable, assez faible en
elle-même, est élevée par rapport aux réserves : 20 à plus de 50 %.
---- .._---
(1) Cf~: Earl L. Stone: The Soils of Arno Atool, Marshall l sland-
Atool Research Bulletin NQ 5, November 1951 - The Pacific Science
Board, National Research Conseil, Washington, D.C., U.S.A.
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Si cette bonne utilisation de la potasse dus 01 consti-
tue un facteur favorable pour une plantation bien menée, elle re-
prGsente ~ga1ement un danger, en ce sens que les réserves en cet
élément s'épuiseront sans que,pendant un certain temps,la produc-
tion paraisse s'en ressentir. Il pourrait en être ainsi si l'on
plantait en Cocotiers le sol de forêt NQ 37 de Niau qui, pour une
teneur assez satisfaisante de 0,21 Q/oo de potasse assimilable,
ne contient que 0,31 Q/oo de potasse totale (analyses de la S.T.
A. T. ) •
On doit bien réaliser que, pour une tonne de coprah, le
cocotier exporte plus de 100 Kg de potasse, cet élément ne se re-
trouvant pas dans l'amande mais dans les déchets: palmes, inflo-
rescences, coques, eau de la noix et surtout bourre. Il suffirait
ainsi, théoriquement, de 7 à 10 ans non seulement pour que toute
la potasse assimilable mais aussi toute la potasse de réserve des
30 premiers centimètres du 801 soit totalement exportée, en suppo-
sant, ce qui est trop souvent proche de la v9rité, que tous les
déchets végétaux soient emportés hors de la plantation et rejetés.
On constate ainsi que la valeur de 2.000 Frs C.~.P. d'engrais par
tonne de coprah produit, soit sensiblement le quart de la valeur
ce celui-ci peut être gaspillée par ignorance ou souci d'un nettoya-
ge mal compris.
En fait et fort heureusement, il faut plus de 10 ans en
général pour épuiser complètement les réserves en potasse du sol
sous une cocoteraie. D'une part en effet, l'appréciation des ré-
serves minérales des ~O premiers centimètres de profil est tout-à-
fait insuffisante pour cet arbre dont les racines, descendent à
plus de 2 m de profondeur dans les formaticns calcaires sableuses
ou pierreuses, explorent une masse de terre extrêmement importante.
D'autre part, sauf dans le secteur des villages où les Cocotiers
s'en ressentent et dans certaines "p1e.ntations modèles" promises
à un court avenir, il est rare que tous les déchets de culture
soient ramenés hors de la plantation pour être brûlés ou jetés à
la mer. Enfin, l'alime~tation en potasse de plantes résistantes
au sel comme le Cocotier peut, en certains cas, se faire aux dé-
pens de la nappe saumâtre sous-jacente, l'eau de mer elle-même en
contenant 380 mg par litre soit plus de dix fois la teneur normale
des solutions du sol.
L'action de l'humus sur l'assimilabi1ité de la potasse,
n'est pas toujours aussi nette que pour le phosphore ou, comme nous
•..
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le verrons, pour certains oligo éléments tels que le fer et le
manganèse; elle apparaît c~pendsnt comme nettement positive dans
la plupart des cas. C'est ainsi que les échantillons de sols fo-
restiers de Niau.et de Fakarava analysés par le S.T.A.T. contenant
plus de 10 %de matière organique ont, à'une exception près, plus
de 50 %de leur potasse totale sous forme assimilable ou échangea-
ble. De même,à Arno Atol.l, les analyses effectuées par une autre
méthode montrent une accumulation sélective extrêmement marquée
de la potasse assimilable au voisinage de la surface •
Ainsi donc, et en dépit de la présence dans certains ty-
pes de sol d'une nappe saumâtre accessible aux racines et de la
masse de terre explorée par celles-ci, masse souvent très p~uvre
d'après les analyses faites à Arno Atoll, la restitution de la
potasse exportée ou même l'enrichissement en cet élément de pres-
que tous les sols du groupe calcimorphe apparé,.ît comme une des
condition9 essentielles du maintien ou de l'amélioration de leur
fertilité. Sur ce point, le mode d'entretien des cocoteraies en
honneur est particulièrement néfaste et il importe absolument de
le modifier de telle sorte que tous les déchets végétaux riches
en potasse, les bourres surtout, soient restitués au sol et non
emportés en dehors de la plantation ou accumulés dans un coin de
celle-ci. Si l'on réfléchit que la valeur comme engrais potassi-
que des bourres s'établit aux environs de 2.000 Frs par tonne de
coprah produit, on constate qu'il devrait être parfaitement ren-
table d'éplucher es noix sur place selon la méthode cinghalaise.
Encore négligEons-nous ici la valeur importante de la bourre comme
amendement humique et les avantages résultant d'un tel' traitement
pour la préparation d'un coprah de haute qualité.
Des carences multiples en oligo éléments sont probables,
non seulement parce que ceux-ci sont très peu abondants dans lei sol
mais aussi et surtout parce que beaucoup d'entre eux sont rendus
inutilisables en milieu alcalin et en présence d'une quantité trop
faible d'humus. Ce sera certainement le cas pour le fer et le man-
ganèse dont l'inassimilabilité est génératrice de chloroses sur
presque toutes les plantes. Pour les Cocotiers, la correction est
relativement facile et il est certain que l'épandage de sulfate de
fer ou l'enfouissement de terre de Tahiti à leur pied a une efficB-
cité certl'üne. Cette efficacité serai T encore augmentée en modi-
fiant la forme d'apport; l'épandage d'une quantité relativement
importante de sulfate, rapidement bloqué dans le sol, pourrait
être remplacé par une injection dans le tronc lui-même d'une quan-
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tit~ beaucoup moindre de citrate ou tartrate,tandis que le manga-
nèse devrait être fourni en même temps que le fer.
Ccpendant,l'enrichissement d~ sol en matière orgenique
renrésentera ici encore le remède le plus sür et le plus profond
de-ces carences; l'acidification qui en résultera favorisera la
solubilité du fer et du manganèse engagé sous forme minérale,en
même temps qu'il permettra la formation de complexes humiques di-
rectement assimilables de ces métaux.
L'échec de beaucoup de cultures vivrières pourrait bien
être en partie expliqué par des carences en bore, cuivre ou zinc.
L'analyse des sols est quasi impuissante ic~ mais nous croyons que
l'on doit tenir compte de cette possibilité pour toute introduc-
tion de plante nouvelle.
D'après ce que nous venons de dire, l'on se rend déjà
compte de l'importance de la matière organique dans les sols du
groupe calcimorphe. Nous avons vu que, grâce à elle, la capacité
pour l'eau ét',it augmentée, le pH trop alcalin abaissé, l'assimi-
labilité du phosphore, du fer et du manganèse rendue possj_ble,
celle de la potasse augmentée. De plus la capacité d'échange, fau-
te de laquelle l'on n'aurait affaire qu'à un matériau stérile, est
'uniquement fonction de la matière organique humifiée, celle des
sables, graviers' et cailloux étant nulle. Enfin, il n'est pas inu-
tile de rappeler que tout l~ cycle de l'azote est intimement lié
à celui de l'humus.
La coloration de la masse du sol peut être assez trom-
peuse. D'après les analyses effectuées à Arno Atoll, aux Marshall,
et par la S.T.A.T. sur des échantillons provenant de Niau et de
Fakarava, il apparaît que les terres des îles basses sont en géné-
ral beaucoup mieux pourvues en matière organique et azote que leur
aspect ne le laisserait prévoir, même compte tenu des cailloux et
graviers éliminés avnnt dosage. On remarque cepend8nt quo les sols
de cocoteraies de Niau sont beaucoup moins riches sur ce point que
ceux de la forêt naturelle et que le rapport CIN y est beaucoup
pl~9 élevé, de mauvais procédés d'exploitation en étant certaine-
ment la cause.
Cette richesse fréquente en matière organique et a~ote
parait, dans une larg8 mesure, être liée à un mode de décomposition
très favorable de déchets végétaux tombés à terre; il suffit d'ail-
leurs de soulever une palme de cocotier en cours de décomposition
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pour l'apprécier. Une fixation intense de l'.azote atmosphérigue
par les azotobacter ou même par les "algues bleu vert" peut egale-
ment y participer. L'importance de cette fixation par les algues,
Nostoc ou autres, très abondantes, tapissant et pénétrant le sol
aussi bien sur les surfaces nues que couvertes de végétation, méri-
terait une étude spéciale; Jan Newhouse pe la mission américaine à
Raroia,y a suffisamment insisté pour que nous n'y revenions pas
(Atoll Research Bulletin NQ 33 : Nov. 1954 p. 42 à 54) •
Bien que toute la dynamique des sols du groupe calcimor-
phe soit liée à celle de la matière organique et qu'en cons8quence
l'on devrait veiller à ce que celle-ci soit particulièrement abon-
dante et active, il est certain que les procédés de nettoyage à
blanc et de brûlage en honneur sont aussi défavorables à l'enri-
chissement en azote et humus qu'à la bonne qualité de celui-ci,
comme le prouve l'élévation du rapport C/N sous cocoteraies.
Les déchets de récolte ne devraient pas être brûlés, mais
restitués au sol après compostage ou même tels quels, l'humifica-
tion naturelle paraissant très active. Seules les coques de noix
servant de g1tes à des insectes vecteurs de maladies et ne se dé-
composant que lentement, pourraient ~tre brûlées; elles constitue-
raient d'ailleurs un excellent combustible pour les séchoirs à co-
prah, leurs c&ndres contenant un peu de potasse devant ensuite ~tre
répandues dans la plantation. Nous trouvons ici un autre avantage
à la technique consistant à peler les noix sur place.
L'approvisionnement et l'enrichissement en humus et azote
seraient grandement facilités par l'existence d'une couverture her-
bacée trop souvent absente sur les 11es basses. Certaines Légumi-
neuses fixatrices d'azote et adaptées au milieu devraient convenir
à cet usage : Vigna marina est la-rg,.:ment répandu à Arno Atoill tan-
dis que sur un sol très pierreux de Tahiti, correspondant exacte-
ment à ceux des îles basses, nous avons remarqué une très belle
couverture de Desmodium profitant manifestement à la cocoteraie.
Dans d'autres cas,l'on aura tout avantàge à répandre Indigofera
endecaphylla.
. Au total la fertilité des sols calcaires des E.F.O. sera
donc presqu'entièrement sous la dépendance de deux facteurs Les
réserves en potasse et la richesse en matière organique.
Etant donné le prix de revient très élevé des engrais
potassiques par rapport au coprah, on ne peut songer à en importer
que dans les cas extrêmes, à la suite d'expérimentations mettant
parfaitement en évidence leur effet hautement bénéfique. En revan-
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che, un soin tout particulier devra être apporté à restituer la
potasse enlevr3e au sol par les récoltes, la chose étant parfai-
terrent possible car, si le Cocotier en exporte une grande quantité~
celle-ci se retrouve à peu près intégralement dans les déchets sani.
valeur marchande: palmes, infl.rescence, eau de la noix et sur-
tout bourres.
Si théoriqueme nt, car en fait d eS pertes importantes
seraient inévitable, l'on peut restituer toute la potasse exportée
sous forme de cendres, il n'en serait pas de même de la matière
organique et de l'azote qui seraient intégralement volatilisés
par le feu.
Un b on entretien d es coco teraies ne consiste donc abso-
lument pas à faire un nettoyage à blanc,mais à créer une bonne
couverture morte de p81mes, inflore~cences et bourres, à laquelle
seront jo~ntes les mauvaises herbes coupées ou arrachées. Cette
couverture morte pourrait,avec avantage, être complétée par une
couverture vivante; en effet,nous avons pu constater que le ~­
modi~,au moins, s'associait parfaitement aux déchets vég8taux en
décomposition.
Dans le seul cas où l'on désirerait étendre les pâtura-
ges s.us cocoteraies, l'on devrait enfouir les déchets de récol-
te et établir une prairie à base de Légumineuses; dans l'immédia\
l'intérêt de cette solution n'apparaît que sur la bordure des îles
hautes.
Nous n'avons, dans tout ce qui précède, guère parlé que
du Cocotier; en effet, contrairement à ce qui a été 'dit au sujet
des sols latéritiques non dé~adés, des alluvions et colluvions,
celui-ci paraît bien représenter la meilleure utilisation qu'il
soit possible de trouver aux sols calcaires.
Alors que les possibilités pour les cultures vivrières
annuelles seront vraisemblablement toujours très réduites aux
Touamotou, il paraît très possible, aux conditions que nous avons
indiquées jointes à quelques autres : sélection des noix à plan-
ter, établissement de pépinières, trouaison correcte, écartement
suffisant entre les arbres et baguage de ceux-ci, d'y a~gmenter
considérablement le rendement en coprah. .
Sur ces mêmes îles basses, le Ricin serait susceptible
de donner des résultats satisfaisants tandis que l'Arachide pour-
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rait, en tant que production vivrière, être essayée sur les for-
mations sableuses en bordure de la lagune. Cependant, il n'est
nullement certain que la première de ces plantes présente plus
d'intérêt que le Cocotier tandis que la seconde, demandant un tra-
vail important, facteur à ne pas négliger dans la région sous-
peuplée des Touamotou, ferait, cult ivée à des f ire alimente.ires,
double emploi avec l'amande de coco.
Sur les îles hautes, les possibilités sont plus variées.
Les sols pierreux de la côte N-E de Tahiti peuvent ~tre modifiés
de telle sortetpar mélange avec les alluvions, qu'un grand nombre
de cultures y deviennent possibles. Plutôt que sur les fortes
pentes dont elles provoquent l;érosion, les plantations vivrières
d'Arachides devraient être faites sur les sables humifères de bord
de mer, après correction d'une déficience potassique qui risque
d'y être particulièrement accusée. Les sols gris plus ou moins
salés à "-papa", enfin, convienne nt à la riziculture irriguée, la
preuve en étant apportée par les essais satisfaisants faits à
Moorea, l' assez gr~Lllde extension de ce type de sol et la position
topographique favorable des surfaces où on le reconna1t devant
permettre l'extension des surfaces ainsi cultivées.
Après les remarques surtout générales que nous venons
de faire, il nous reste à apporter quelques précisions sur les
divers types de sols décrits.
Il ne fait guère de doute que, dans les sables humifè-
res de la bordure des îles hautes depuis longtemps exploités, les
réserves de potasse ont été complètement épuisées; c'est ce qui
expliquerait l'aspect chétif et la très faible productivité de
presque toutes les cocoteraies que l'on y voit. En revanche, il
y aurait plutôt rapport inverse entr~ leur richesse en humus et
les rendements en coprah. L'on peut admettre que la carence potas-
sique empêche non.seulement le développement du Cocotier mais aus-
si celle de la microflore, d'où bloquage de l'évolution normale
de la matière organique. L'aspect nettement plus beau de la végé-
tation herbacée et arborée aux alentours des habitations ne s'ex-
pliquerait pas ici par l'effet d'un amendement humique involontai-
re, mais par celui de la potasse, abondante dans les résidus de
l'activité humaine formés d'une forte proportion de cendres, de
bourres de cocos, de déjections et autres déchets riches.
Pour ce type de sol, il est improbable que l'élément
le plus déficient en surface puisse être puisé dans la nappe phré-
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atique en charge, celle-ci étant parfois assez profonde et, sur-
tout,le sous écoulement d'eau douce en provenance du relief ne
lui permettant pas d'être saumâtre.
On remarque,d'autre par~ une relation très nette entre
l'aspect et la productivité du Cocotier et la densité et la com-
posi tion floristique de la strate herbacée. Au couvert de Desmodiur!
Vigna, Crotalaires, voire "Acacia" ou même Lantana correspond
d'assez belles cocoteraies; leur aspect est déjà médiocre lorsque
la surface du sol est occupée par Sporobolus, ~enchrus, E~_e~~B­
1~us et~ et particulièrement laide en association avec Chr~­
sàpogon aciculatus, comme il est facile de le constater au Km 15,
peu après l'hôtel Rivenac. Il pourrait y avoir une relation étroi-
te entre l'envahisseme·nt par Chrysopogon acicul~ (Piri-piri
papapa) et l'arrêt de l'évolution de la matj_ère organique, cet
arrêt ét~nt lui-même provoqué par une déficience minérale grave
mais quelconque, potasse ici, chaux ou phosphore dans d'autres
cas.
Les problèmes posés sur les sols gris plus ou moins sa-
lés à. cRrapace calcaire ("papa") sont presqu'exactement inverses
des précédents. Sauf si la nappe affleure tout-à-fait en surface
et si la carapace impénétrable aux racines est à 30 ou 40 cm de
profondeur, il n'apparaît pas que leur caractère hydromorphe gêne
réellement le Cocotier qui y est souvent assez productif. En re-
vanche, la dénudation de leur surface et la voracité des "Tupa"
y empêche la formation d'humus et réduit considérablement la quan-
tité d'azote mise à la disposition des plantes. Il n'est pas im-
possible que s f établisse entre le Cocotier et Los crabes une sé-
rieuse concurrence pour le phosphore, les Crustacés en fixant une
grande quantité. Btant donné le caractère légèrement salé des
horizons superficiels du sol et la facilité d'accès des racines
à la nappe saumâtre, une déficience potassique est par contre
très improbable.
Ainsi donc, pour l'amélioration de la cocoteraie, la
lutte contre les "tupa" et l'établissement d'une couverture de
Légumineuses fixatrices d'azote, l'Indigof~a endecapylla conve-
nant parfaitement, seront particulièrement efficaces.
Nous avons déjà signalé que la riziculture était éga-
lement possible, la chloruration en surface n'étant pas suffisan-
te pour l'inte rd ire et devant d'ailleurs être rédui te par une ir-
•..
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rigatibn faite à l'aide d'eau douce qui ne présente pas de diffi-
cultés particulières. L'azote représentant certainement ici le
facteur limitant, une importante auementation des reniements
pourrait être obtenue par le sulfate d'ammoniaque.
Les possibilités des sols pierreux de la côte N-E de
Tahiti seront variables, selon qu'il y a eu ou non apport en sur-
face et dans la masse de matériaux alluviaux d'origine latériti-
que. En cas de mélange, il y aura compensation des défauts réci-
proques et le potentiel de fertilité des sols aura toute chance
d'être élevé; presque toutes les cultures ou plantations adaptées
au climat, exception faite de celles ne supportant pas la présen-
ce de calcaire libre comme le Caféier, seront possibles. Lorsqu'
au contraire, l'on se trouvera en présence de sols juvéniles, peu
humifères, formés d'une masse de débris coralliens grossiers, le
Cocotier associé à une prairie à Desmodium en sera la meilleure
utilisation, une économie stricte des réserves en potasse devant
être observée. Il convient également de signaler que c'est dans
les cocoteraies établies sur ce type de sol qu'un écartement suf-
fisant entre les arbres et la pratique du haguage tturont 10 plus
d'effet.
Il n'y a que peu à dire sur les sables et graviers ro-
sâtres reconnus sur les îles bassœ immédiatement en arrière de la
muraille. Ce sont des sols juvéniles dont les réserves minérales
n'ont pu encore être épuisées par la culture. L'amélior~tion de
leur fertilité sera presque uniquement conàitionnée par un enri-
chiasement en matière organique; celle-ci devra être obtenue par
un mulching de palmes, inflorescences et bourres, voire même de
feuilles et petites branches des arbus-r;es de la végétation natu-
relle, Morenda, Guettarda, Pipturus, Scaevola, Tour~~orsia, etc •••
Vigna mari~ (Pipitataï), bien que ne paraissant pas susceptible
de constituer une vérj.table couverture herbacée, a toutes chances
d'y être la Dégumineuse fixatrice d'azote la mieux adaptée, jus-
qu'à ce qu'une amélioration suffisante des propriétés du so~ ob-
tenue par le mulching,y permette d'autres essais •
Les problèmes posés, pour l'amélioration des cocoteraies
établies sur les sols sableux de la bordure lagunaire sont à peu
près les mêmes que pour les sables calcAires humifère~ des îles
hautes. Ceperrlant, soit par suite des remaniements fréquents,
soit que les racines puissent accéder à une nappe saumâtre, soit
que l'exploitation systématique de la cocoteraie ait été faite
depuis moins longtemps, on y constate une relation très nette
•..
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entre la richesse en humus et IR productivité, alors que la défi-
cience potassique n'apparaît pas comme évidente. Là ou ne sont
pas pratiqués de nettoyages par le feu et où on laiss e SI établir
une couverture d'Eragrostis, les Cocotiers paraissent nettement
plus beaux, ce qui montre les très gros avantages qui pourraient
~tre tirés d'un mulching systématique ou de l'établissement d'
une couverture vivante, à base de Légumineuses, plus enrichis-
sante que celle procurée par l'Eragrostis.
C'est aux sols pierreux et graveleux des atolls que les
remarques gônérales que nous flvons faites s'appliquent avant tout,<
L'avenir de la production de coprah aux E.F.O. dépendra en effet,
pour une très large part, de la bonne ou de la mauvaise exploi-
tation des cocoteraies qui y sont ou y seront établies. Nous rap-
pelons, une fois de plus, l'importance de l'économie de la potas-
se et de l'enrichissement en humus, assurés l'un et l'autre par
la restitution au sol des déchets de plantation et de préparation
du coprah. L'adoption de la technique cinghalaise, d'épluchage
des noix sur place, permettrait de lever certaines difficultés
pratiques et d'éviter que les coques, lentes à pourrir, ne ser-
vent de refuges aux moustiques vecteurs de filariose; un calcul
même grossier indique qu'elle serait hautement rentable. Nous n'
avons pas, en pratique, constaté que les dégâts des rats fussent
plus importants dans les cocoteraies des "secteurs" assez b811es
parce qu'involontairement mulchées, que dans celles du pourtour
des villages nettoyées à blanc et fort laides; un écartement cor-
rect et un baguage systématique des arbres seraient, de toute fa-
çon, le remède le plus sûr à apporter ~ la pullulation d8 CGS
rongeurs, si celle-ci était indirectement favorisée par ln pré-
sence d'une couverture morte à la surface du sol.
En seconde urgence, les possibilités d'établissement d'
une couverture vivante à base de Légumineuses devront ~tre étu-
diées; nous croyo~s que Desmo~ium fOlycarpum (Tia pipi), associé
ou non avec le Chlendent troplcal Cynodon dactylon), a toutes
chances de convenir.
Sans attendre que ces techniques soient parfaitement nu
point et adoptées par les producteurs, il est nécessaire de renon-
cer absolument au nettoyage à blanc, au br~lage des déchets, sur-
tout s'il est fait en dehors de la plantation, et au rejet à la
mer des résidus de récolte. L'on devra également, jusqu'à ce qu'
une couverture herbacée vivante sélectionnée ait été établie,
cesser de considérer comme nuisibles certaines plantes de la flore
naturelle, telle qu'Eragrestis amabilis et Triumfetta procombens
et favoriser leur poussée sous les Cocotiers.
•,
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Pour ce ty ne de sol, une question importante reste posée.
Il est fort possible, en effe~ que la potasse soit en partie puisée
par le Cocotier dans la nappe en charge si cell e-ci est suffisam-
ment saumâtre, ce qui reste à prouver. Or il se forme, au-dessus
de cette nappe, une croûte assez tendre ("piriatou") que les ra-
cines ne pénètrent cependant que difficilement. S'il était prouvé
qu'un élément particulièrement nécessaire, dont les horizons su-
perficiels du sol sont insuffisamment pourvus, pourrait être puisé
en abondance sous le "piriatou", il serait extrêmement utile de
fissurer largement celui-ci de telle sorte que les racines puis-
sent le traverser sans difficulté. On pourrait envisager de faire
partir des charges d'explosifs agricoles enfoncées dans la croûte
à l'aide d'une barre à mine; non seulement l'alimentation du Coco-
tier en potasse pourrait en être facilitée mais aussi, facteur à
ne pas négliger, celle en eau•
TABLEAU VI : EoF.Oo Sols calcimorphes
...
•
essai de classification
v~- Sols de la bordure des îles hautes
a) Sols à texture sableuse homogène, se
formant à plus de 2 m au-dessus du ni-
veau de la mer, à horizon humifère bien
individualisé passant assez brutalement
à un sous-sol blanc grisâtre sans cohé-
sion.
b) Sols gris, se formant à moins de 2 m
au-dessus, du niveau de la mer, plus ou
moins salés et à carapace calcaire ("pa-
pa") à 30 cm au-dessous de la nappe sau-
mFltreo
c) Sols pierreux, formés aux dépens d'un
récif barrière rattaché à la côte, mé-
langés ou non à des alluvions d'origi-
ne latéritique.
2Q- Sols des îles basses
a) Sables graveleux gris rosâtre, à horizon
humifère "f8ntôme", se fomant immédiate
ment en arrière de la muraille limitant
l'atoll du côté pleine mer.
b) Sols sableux ou sable graveleux de la fa
se dune, le long de la lagune intérieure
l'atoll, à horizon humifère superficiel
plus ou moins bien individualisé. on peu
presque toujours y reconnaître,en profon
deur,des sols enterrés à la suite de rem
niements lors des cyclones.
c) Sols pierreux du centre de la b~nde réci
fale recouverts d'un cailloutis grisâtre,
assez humifères avec croûte tendre ("pi-
riatou") en cours' de formation à 25 cm
au-dessus de la nappe d'ee.u en charge.
pour mémoire
a') Sables blFtncs du pied de la muraille
tt) Calcaire à lapiés ("feo")
Cl) Sables phosphatés à horizon supérieur
humifère bien individualisé en poches
dans le "feo" (Makatea)
..
...
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- Chapitre VII -
CONSSRVATION DES SOLS ET PROBLEMES DU ~~INTIE~_E~
DE L' A~lELI@.ATIOT\T D~:<) L~UB_ FERTILITE
REG~N~RATION DES TERRES DEGRADEES
1) Conservation des sols et prob.lèII!ê-13_-l!.~J!!.a..ip..~ienet <i~._t~~m_éli.J-:.
ration -ëfë leur fertilite.
Il est presque traditionnel, dans toute étude de sels
tropicaux, d'évoquer leur très grande fragilité, la facilité extr
me avec laquelle ils "se dégradent".
Parmill les agents de cette dégradatiùn, l'érosion accélé
rée et le feu sont, avec juste raison, les plus souvent cités. Il
est certain que, par suite du relief m~ntagneux et de l'évolutien
dans le sens latéritique de la plupart des sols des îles hautes,
les dégâts de l'8r~sion sont extrêmement importants et difficile-
ment réparables. Des conceptions fausses sur ce que doit être le
nettoyage d'une plantation, l'entretien d'un pâturRge et, il faut
également le dire, les négligences et l'ignorance du danger, font
peser sur le feu de lourdes responsabilités.
L'appauvrissement en matière organique est aussi fré-
quemment invoquéi il convient cependant d'établir ici une distinc-
tion.
Les cultures inadaptées, les techniques de mise en va-
leur irrationnelles, les procédés d'entretien erronés dans leur
principe amènent une diminution des taux d'humus et d'azote dans
des terres généralement valables, telles que les alluvions et les
sols dlJ. groupe calcimorphe. En revanche, l'on observe souvent danf:
des sols tr~s pauvres, tels que les argiles latéritiques lessivéef:
une dégradation, non pas quantitative, mais qualitative de la ma-
tière organique. Il s'accumule alors en surface un humus acide,
gris noirâtre, non lié à la fraction minérale du sol, ne conte-
nant qu'une proportion faible d'azote par rapport au carbone (rap-
port C/N élevé) et incapable d'évoluer. Dans ce cas~ le feù et la
d8forestation, non seulement ne provoquent pas une diminution du
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taux d' humus, mais peuvent entraîner son ac cumulation. Il impor t e
donc d'être prudent et de ne pas établir automatiquement un rap-
port entre les réserves humiques et la fertilité d'une terre, la
relation pouvant être inverse si l'on a affaire à l'humus résiduel
de l'horizon supérieur d'un sol sénile.
Cependant, la dégradation des sole est un phénomène
complexe dans lequel l'érosion, le feu et les pertes d' humus doux
n'interviennent pas seuls. .
Le lessivage des éléments minéraux utiles, chaux surtout,
l'éclatement des agrégats de terre entraînant une modification de
la structure physique dans un sena d éfavorabl e, le blocage du
phosphore sous une forme inassimilable pour les plantes, le gas-
pillage des réserves souvent assez limitées de potasse peuvent
é~lement amener leur stérilisation.
Bien loin de jouer isolément, les divers agents possi-
bles de dégradation se renforcent les uns les autres et l'on ne
peut, en matière de protection du sol, en négliger un seul sans
courir de sérieux risques. Aussi la notion de conservation du sol,
partie de la recherche des moyens de lutte contre l'érosion, a-t-
elle de plus en plus tend~ce à se confondre avec celle du main-
tien ou même de l'amélioration des facteurs conditionnant la fer-
tilité. Il est d'ailleurs bien évident ~ue la stabilisation dans
leur état actuel de sols séniles latéritisés et lessivés, tels
que ceux des plateaux inclinés de Tahiti couverts d'une lande à
Fougères,.. n'aurait pas de sens ~ qu'on veuille les utiliser pour
la culture ou l'élevage, les "refaire" par une jachère arbustive
de longue durée ou,purement et simplemen~ les reforester, il
s'agira toujours d'une amélioration foncière.
C'est donc dans un sens très large que nous parlerons
de la conservation des sols et du problème du maintien et de l'
amélioration de leur fertilité.
L'érosion est particulièrement à oraindre sur les sur-
faces, en pente plus eu moins forte mais toujours sensible, .ccupées
aux E.F.O. par· le groupe des sola latéritiques. La mise à nu de
leurs horizons inférieurs, chimiquement. très pauvres et à struc-
ture particulaire instable, correspond déjà à une dégradation ex-
trêmement grave et diffioilement réversible. Maie, à ce stade,
l'érosion s'accélère rapidement et aboutit à l'affleurement de la
cuirasse gibbsitique totalement stérile. A MOorea, des comparai.
••
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sons utiles peuvent être faites sur ce point, pour les sols brun
rouge violacé, entre les zones de culture du Vanillier de Pao-
Pao non érodées et celles de pâturages extrêmement pauvres de la
vallée d'Opunu. A Tahiti, aux alentours de Papeete, les cocote-
raies de pente et les surfaces nues ou couvertes d'une maigre
végétation de Fougères représentent deux aspects opposés des sols
brun chatain humifères.
Il n'est pas dans nos intentions de nous étendre ici
sur les mesures de protection faisant intervenir des moyens mé-
caniques,tels que les terrasses et les murettes ou une disposi-
tion particulière "en bande" des cultures les unes par rapport aux
autres,' mais nous voudrions souligner l'importance de la conser-
vation de certaines propriétés du sol dans la lutte contre l'éro-
sion accélérée.
Une terre à la fois motteuse, cohérente, perméable et
fra1che sans excès offre le moins de prise possible au ruisselle-
ment et au ravinement. Or le maintien de ces qualités dépend de
l'abondance de la matière organique liée à la fraction minérale,
de la richesse en chaux fixée aux colloïdes argileux et humiques
et d'une protection efficace contre des phases successives de
dessication et d'humectation exagérées.
Une végétation du type forestier sera déjà utile par
son feuillage c.upant la violence des pluies; par son lacis ra-
diculaire, elle fournira au sol une arn:a.ture et l'ameublira en
profondeur, facilitant du même coup le drainage. De plUS, elle
sera la source de l'humus doux nécessaire se formant aux dépens
des feuilles tombées et, comme nous le verrons, permettra le
maintien d'une certaine quantité de chaux utile dans l'horizon
de surface,ainsi qu'une bonne économie pour l'eau sur une tranche
de sol d'épaisseur maximum.
A l'opposé, une végétation basse, ouverte, à plus forte
raison si elle est fréquemment brÜlée, ne fournira que très peu
d'humus, de qualité médiocre par surcr01t. Le sol battant,. pou-
dreux s.' il est remué, compaot en période sèche, gluant après les
pluies, imperméable et sursaturé d'eau en profondeur, très grave-
ment appauvri en chaux sur toute son épaisseur, n'offrira plus
qu'une bien maigre résistance à l'érosion dont les dégâts seront
alors d'autant plus spectaculaires que la saison sèche est mieux
marquée (alentours de Papeete).
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Cependant, même sous végétation arbustive ou arborée,
une érosion accélérée importante peut se manifester,d'abord in-
, sidieuse, en nappe, puis s'accélérant en r~vines. Nous en avons
vu de nO~0~eU7. exemples, en particuljcr dans les districts de
Faaa et F~~~naauia sous les cocoteraies établies en sols brun châ-
tain ou rouge vif· et à Paopao sur sols brun rouge violacé. La
responsabilité en revient alors à une dénudation de l~ surface
provoquée par le surpâturage, particulièrement surpâturage à
chèvre ou à moutons, au fouissage des porcs et aux cultures sar-
clées effectuées sous la cocoteraie. Une protection directe est
donc nécessaire, celle-ci pouvant être assurée au mieux par une
végétat~~ù herbacée suffisamment dense sous plantation ouverte
(cocoteT3ip)~ par un terreau de feuilles en décomposition sous
cultures arbustives fermées (caféiries, cacaoyères).
Les méthodes de défrichement à blanc et de sarclage
pendant les 2 ou 3 premières années de production, appliquées
dans certaines zones de culture intensive du Vanillier telle que
Paopao, ne sont pas également sans danger. En dépit de la jachè-
re longue à "Piti" qui suit, on constate que certaines surfaces
en fortes pentes, sur lesquelles on est revenu plusieurs foi~,
sont trBs gravement érodées, le sous-sol rouge sombre affleurant
et la lande à wougères s'établissant.
Enfin, il n'est pas inutile de préciser que les cultu-
res sarclée? faites, sans aucune préc8~tion, St~ so}~ Jatériti-
ques ou li+'bo sola en fortes pentes aboutissent pl'"J.s "Y'>c3'YJi.dem8nt
encore à une érosion catastrophique, comm9 il est fq8i}o de 10
constater t~ut aut our de Papeete, un exem:;l ~ Rnec';.8.u 1;J::o.ire étant
celui du Mamanu à l'extrémité dl::; la route des m3.raiCi"l8rs.
La dégradation par les?dvage des sols la·béri tiques, des
alluvions et colluvions anciennes n'est guèTG moins importante;
pour une large part, elle est liée aux mêmes causes que celles
qui favorisent l'érQsion.
N~us entendons par lessivage, l'entraînement en profon-
deur, par les eaux acides de drainage, de l'Rrgile et des éléments
utiles: potasse, magnésie et surtout chaux. L'appauvTissement en
chaux est particulièrement grave car, pour des raisons complexes,
parmi lesquelles l'alimentation des plantes en cet élément n'est
pas la seule à jouer, le calcium fixé aux colloîdes du sol cons-
titue le véritable pivot de la fertilité naturelle en région tro-
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picale humide. Ce phénomène de lessivage est parfois qualifié d'
érosion verticale (Castagnol).
Tandis que lès éléments utiles entrainés disparaissent
complètement, l'argile migre seulement à une profondeur variable
pour constituer une couche d'argile lourde, plastique, asphyxian-
te, sursaturée d'eau en permanence, absolument impénétrable aux
racines de la plupart des plantes et qui, dans certaines condi-
tions, peut durcir fortement pour former une cuirasse. La partie
supérieure du profil, extr~mement appauvrie chimiquement et pri-
vée de la chaux nécessaire au maintien d'une structure convena-
ble, devient fluante et glissante à l'état humide tandis qu'à 11
état sec, elle se tasse pour former une croute terreuse sans poro-
sité qui, une fois trav~illée, se comporte comme une poudre sans
cohésion.
La fraction minérale des sols latéritiques, constituée
essentiellement d'hydroxydes de fer et d'alumine, possède un pou-
voir d'adsorbtion très faible envers les éléments minérnux métal-
liques utiles, aussi l'humus doux forestier augmente considéra-
blement par lui-même le pouvoir de r'§tention du sol envers ceux-
ci. De plus, et c'est peut-être là l'essentiel, il s'établit en-
tre la Gouverture forestière et le sol lui-même un véritable cy-
cle alimentaire, la chaux et la potasse, en particulier, étant con-
tinuellement reprises sur toute l'épaisseur explorée par les ra-
cines pompant avidement les solutions aqueuses, mises en réser-
ve dans la masse végétale et enfin remobilisées dans la couche de
terreau forestier. L'organisme stockeur est constitué non par le
sol lui-même, mais par la végétation qui s'y développe. L'on peut
dire que la forêt vit sur elle-même, la fertilité se maintenant
à un niveau d'autant plus élevé que la masse végétale est plus
importante, que les racines s'enfoncent plus profondément et pom-
pent de façon plus intense les solutions du sol, une bonne terre
forestière se reconnaissant à ce qu'elle se maintient sur une
grande épaisseur fraîche mais toujours assez sèche, même en pério-
de de fortes pluies •
Ainsi donc, lors de la mise en valeur des sols latéri-
tiques forestiers, un équilibre s'établit à peu près automatique-
ment au niveau minimum des exigences en eau et éléments minéraux
utiles retenus dans la masse végétale et la couche d'humus actif.
Des plantations arbustives ou arborées, associées selon les cas à
des plantes d'ombrage ou de couverture à racinement aussi profond
que possible et dont les déchets fournissent un humus doux, repré-
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senteront l'utilisation la meilleure que l'on puisse trouver de
ces terres. Plu~ la plantation sera serrée et l'ombrage dense,
meilleure sera la protection contre les facteurs de dégradation
mais, il faut également le dire, moins élevés seront les rende-
ments. On ne peut donc, "à priori", définir le degré d'ombrage
et la densité d'une culture arbustive, celle-ci devant varier
avec les soins, les fumures organiques et minérales qu'on est
susceptible de lui apporter. La recherche de très gros rendements
entraîne une fragilité extrême du milieu, celle de la protection
la plus efficace une production jugée ridicule, surtout si l'on
raisonne sur les rendements maximum obtenus,sans tenir compte de
la rentabili té ni parfois des risques de dégradation à moyenne ou
longue échéanc e.
Tout dépendra des méthodes de culture que l'on peut rai-
sonnablement esvérer faire adopter, les plus rentables en fait
correspond~nt à des solutions intermédiaires qui demandent à être
définies exactement pour chaque cas. Il y interviendra à la fois
des facteurs écologiques (sensibilité propre du sol aux facteurs
de dégrad~tion, physiolJgie et exigencesde la plante cultivée,
pente du terrain, humidité, insolation), humains (main-d'oeuvre
disponible et qualité de celle-ci) et économiques (prix de re-
vient des engrais et amendements minéraux et organiques, rémuné-
rati~n du travail, amortissement du matériel).
La prairie même dense ne rl-;présente pas, par sa masse
végétale, un organisme stockaur suffisant. Ses besoins en eau
sont insuffisamment importants et surtout insuffisamment varia-
bles en fonction de l'humidité du sol pour assurer, en toutes
circonstances, un ressuyage satisfaisant de celui-ci. Son enra-
cinement superficiel ne permettant pas une remontée de l'eau et
des éléments utiles entraînés en profondeur, la trro1che de sol
utilement exploitée deviendra de moins en moins épaisse et, juste
au-dessous d'elle, s'individualisera un horizon beige gris ou
jaune or8~gé à très mauvaises propriétés physiques et chimique-
ment très pauvre, parfois même un lit de gravillons ferrugineux.
De plus, l'acidité de l'humus généralement formé sous son cou-
vert facilite plutôt qu'elle n'empêche la désaturation. Pour tou-
tes ces raisons, elle n'offre qu'une protection faible contre le
lessivage et exigera, pour son maintien dans un état permettant
un élevage rationnel, beaucoup de soins et des amendements fré-
quents.
Les cultures sarclées annuelles, à développement végé-
tatif assez faible, exigeant la destruction préalable de la cou-
•••
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verture végétale et des nettoyages répétés, pour éviter l'envahis-
sement par les mauvaises herbes. Aussi entraîneront-elles des per-
tes importantes, non pas tant pour la satisfaction de leurs pro-
pres besoins que par suite du lessivage par l'eau de percolation
et de l ' exposition directe aux rayons solaires amenant une "con-
sommation de luxe" de l'azote, une destruction ou une modification
de la nature de l'humus auquel est lié le' pouvoir de rétention
du sol. Tant que n'mIront pas été mises au point des techniques
pratiques de production des plantes m1nuelle~ assurant le maintien
d'une couverture dense, morte ou vivante,au niveau du sol et leur
association avec des plantes perennes à grand développement végé-
tatif, elles ne seront possibles, sur les terres latéritiques des
régions chaudes et humides, que comme .cultures dérobées épuisan-
tes s'insérant entre des jachères forestières de longue durée.
La mécanisation, telle qu'elle est encore trop souvent comprise,
ne fa.it qu'accroître le danger et compliquer la résolution des
problèmes posés.
Le feu enfin représente probablement le pire des agents
de lessivage .. En effet, en. même temps qu'il assure une libération
brutale des éléments utiles de la masse végétale sous forme de
cendres extrêmement solubles, facilement entraînables, il suppri-
me toute couverture végétale et abaisse le pouvoir de rétention
du sol, par la destruction de la matière organique liée à la cal-
cination directe de celle-ci et à l'exposition sans écran protec-
teur au rayonnement solaire. L'humus,extrêmement acide,qui se
reformera sous la lande à p.Jugères et G.raminées pyrophytes ne
fera que faciliter les choses.
Ajoutons que tous les arbres n'ont pas, dans la protec-
tio~ contre le lessivage, une valeur identique. C'est ainsi que
certaines espèces, très estimées pour la refore~tation à cause
de leur rusticité, beaucoup de Myrtacées en particulier (Eucalyp-
tus, Niaouli, faux Pistachi~r, Giroflier), produisent un huuus
acide et biologiquement stérile qui leur fait perdre une grande
partie de leur intérêt, en ce qui concerne au moins la régénéra-
tion directe des sols.
La dénudation, le travAil fréquent et profond exposent
la plupart des terres tropicales à des phases successives d'hu-
mectation et de dessication et à une insolation directe. Non seu-
lement les risques d'érosion et de lessivage en sont considéra-
blement augmentés, mais l'action sur la microfaune et la micro-
flore du sol se révèle extrêmement déf~vorable. Il s'ensuit une
#'.
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destruction rapide des fractions humifères nutritives et une modi-
fication du sens de l'évolution de la matière organique dont la
minér~lisation progressive et complète,aboutissant ~ la mise à la
disposition des plantes des éléments utiles, ne se fait plus. Ce
phénomène est particulièrement à craindre en sols latéritiques;
certains types de sols calcaires (sables humifères de bord de mer)
y paraissent également sensibles. Sans être négligeable, le dan-
ger est moindre pour les alluvions, surtout si celles-ci sont re-
nouvelées par les inondations, et dans le8 sols où l'hydromorphis-
me lui-même impose à la vie biologique un caractère spécial (tour-
bes, sols R glay, sols gris calcaires à "papa"), sous c ondi tion
cependant qu'un drainage trop énergique n'amène pas la dessication
de leur surface.
Le blocage du phosphore est un àutre risque important.
S'effectuant- sous forme tricalcique, il représent e un danger sé-
rieux dans les sols très c~ücaires et peu humifères des Touamo-
tou bien que, tout compte fait, il y soit probablement moins im-
portant et plus facilement réversible, par simple humification de
la mqtière organique produite sur place, que dans les sols de mê-
me nature des régions tempérées. En revanche, sa fixation irré-
versible par les colloïdes ferriques et surtout alumineux est un
des risques majeurs auxquels sont exposés les sols acides à évo-
lution latéritique même lorsque, comme cela paraît bien être le
cas aux E. F. O., les réserves en phosphore total sont j.mportantes.
Une protection efficace 'contre cette fixation est assurée par l'
humus et particulièrtjment par l' humus doux forestier, si bien que
le niveau de l'assimilabilité du phosphore y sera en premier lieu
condi tionné par la nature de la c ouverturé S1) sol. Ce même main-
tien à un niveau admissible du phosphore assimilable pourra aussi
être assuré par la décomposition de roches riches en cet élément,
comme le phosphate tricalcique apporté ou le basalte lui-même
(cas des alluvions sableuses et des colluvions pierreuses). Cette
décomposition est, en effet, infiniment plus rRpide en sols laté-
ritiques acides et sous climat chaud et très humide que dans les
terres des régions tempérées, où ce phénomène est trop lent pour
avoir une action valable sur les cultures.
Dans les sols hydromorphes : tourbes, sols à glay et
alluvions francheID8nt évoluées, un bloquage du phosphore de nature
assez voisine de celui qui affecte les sols latérj.tiques peut se
produire. Les conditions d'acidité, de chaleur et d'extrême humi-
dité amèneront, comme dans le cas précédent, à conseiller, plutôt
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qu'une fumure minérRle d'engrais phosphatés solubles trop facile-
ment fixés de façon irréversible, des amendements au phosphate
tricalcique pas trop finement broyé qui, grâce aux conditions lo-
cales favorables, pourraient être exécutés ~ faibles frais.
Il est extrêmement rare qu'une déficience potassique
grave apparaisse dans les premières années qui suivent la mise
en valeur d'une terre en région tropicale humide. Contrairement
à la chaux en effet, la potasse n'est que difficilement lessivée
tandis qu'il en subsiste toujours une certaine proportion sous
forme de combinai sons extrême ment stable s que les analys es c ou-
rantes ne mettent pas en évid(Once mais qui s ont susceptibles de
passer lentement sous une forme plus utilisable, à la suite d'une
jachère de longue durée par exemple. D'autre part, et contraire-
ment à ce qui se passe très souvent pour le phosphore, la mobili-
t8 de ses formes actives paraît plus grande en région troplcale
humide, si bien que l'on peut estimer qu'une proportion de potas-
se assimilable, é~ile à la moitié et de potasse de réserve, égale
au quart de ce qui est jugé utile en région tempérée, suffit à
satisfaire les besoins de la plupart des plantes. La .loi du mini-
mum jouant souvent sur un autre facteur : phosphore, azote ou chaux,
les besoins apparents peuvent encore en être abaissés.
Il ne convient pas, cependant, de se mQntrer exagéré-
ment optimiste sur ce point, bien au contraire.
En effet, les exigences en potasse de presque toutes
les pLantes tropicales cultivées sont, en réalité, plus importan-
tes qu'en azote et surtout en phosphore (10 fois plus dans le cas
du Cocotier), tandis que ses réserves profondes dans les t erres des
E.F.O. sont certainement beaucoup plus faibles. Les quantités ex-
portées annuellement par les récoltes représenteront donc une
fraction importante de celles-ci, jusqu'à 10 %et plus.
Il faut ajouter que la plupart des cultures associées à
la cocoteraie ou proposées pour la r·mplacer ont des exigences du
même ordre, sinon supérieures: Agrumes, Bananier, Cacaoyer, caféie
Canne à,sucre, Manioc, Patates, Tabac, etc •••
Si donc la potasse n'est pas restituée au sol, les ren-
dements baisseront très vite et l'on aboutira à la production pra-
tiquement nulle de trop nombreuses plantations de Cocotiers des
B.F.O.
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L'on a souvent insisté, avec juste raison, sur la néces-
sité de l'incorporation au sol des déchets de récolte et des dé-
jections de la vie animale comme amendements h,~iques et azotés,
mais leur rôle dans la restitution de la potasse exportée qui n'
est pas moins essentiel n'a pas toujours été suffisamment souli-
gné. Celle-ci, en effet, passe quasi intégralement soit dans les
résidus de récolte, particulièroment enveloppe des fruits (bour-
res des noix de coco, cabosse du Cacaoyer, cerises du Caféier,
etc ••• ), soit dans les résidus industriels (bagasses), soit dans
les déjections animales, si bien qU8 les fumiers, les composts,
l'épandage ou l'enfouissage des déchets de récolte permettent de
la restituer presqu'entièrement au sol.
Il n'apparaît ID8_lheureusement pas que la nécessité de
cette restitution soit comprise aux E.F.O., alors que les réser-
ves en potasse de la plupart des sols sont médiocres ou très fai-
bles et que la culture principale en e~porte une forte proportion
sous une forme facilement récupérable. Nous y avons longuement
insisté à propos des terre s cft lc~üres, mais ce que nous en avons
dit peut également s'appliquer à presque tous les types de sols
reconnus et ne serait pas moins valable pour d'autres plantes, tel-
les que la Canne à sucre et le Cacaoyer.
La masse souvent énorme de résidus de récolte qu'on lais-
se s'accumuler inutilement auprès des séchoirs à coprah, qu'on
vend à vil prix en croyant fA.ire une bonne affaire, qu'on brûle
en oubliant de restituer les cendres à la plantation ou m&me que
l'on jette purement et simplement à la mer pourrait être une sour-
ce de richesse. Beaucoup plus vite qu'on ne se ~'imagine, il de-
viendra nécessaire, si on la néglige ou la gaspille, d'importer
des engrais, en quantit2s et à un prix qui pèseront lourdement
sur la production, le facteur limitant du rend(.~ment d'un très grand
nombre, sinon de 19. Imjorité des cocoter'lies, étant certainement
déjà la déficience en potasse.
2) Régénération des terres dégradées
La régénération des sols dégradés pose un tout autre
problème •
Indiquons immédiatement que les alluvions à ga.lets eu
exagérément s~bleuses, les sols pierreux ou graveleuz calcaires ne
doivent en aucun cas être considérés comme dégradés. Si leurs pos-
127
sibilités actuelles sont faibles, leur potentiel de fertilité
est ~levé, grâce à l'existence de réserves importantes qU'lI s'
agit de mobiliser. Au fur et à mesure que la matière organique
s'y accumulera, que l'eau de percolation et les sécrétions acides
des plant es y provoqueront l' a.ltératj.on des minéraux de la roche,
la libération des :~l-';ments utiles et l'individualisation de col-
loides minéraux, que le travail mé cHnique des racines les ameu-
blira, leurs possibilités ne feront que croître. LIon peut dire
que ce sont des sols juvéniles ayant leur avenir devant eux; la
densi té du couvert végétal, l'enrichissement en humus 1 11 humidité
et la tempÉrature élevée favoriseront leur évolution dans un sens
favorable. ·
Il en va tout autrement des argiles latéritiques, ter-
res séniles lessivées et souvent érodées, couvertes d'une lande
à Fougères ou d'une prairie ouverte à Graminées pyrophytes, gra-
vement déftcient~en la plupart des éléments assimilables et ne
possédant aucune réserve utile. la vie biologique y parai t com-
plètement stoppée, les propriétés physiques de leur surface déjà
peu favorables et celles de leurs horizons profonds plastiques,
fluants ,sursaturés dl eau, cuirassés à certains niveaux, lran-
chement mauvaises.
Aucune régénération profonde ne peut être envisagée
lorsque le "mamou" affleure en surface. LE maximum que l'on puis-
se espérer alors est d'arrêter les méfaits de l'érosion par refo-
restation périphérique, à l'aide d'arbres à très faitles exigen-
ces tels que l'Eucalyptus ou le Bois de fer (Casuarina sp). Théo-
riqllement, l'on pourrait aussi, non pes stopper l'érosion, mais
l'accélérer en faisant sauter la cuirasse gibbsitique de façon à
pouvoir travailler à partir de l'arène de décomposition de la ro-
che sous jacente; en fait les difficultés pratiques de l'opération
et l'épaisseur très importante du "mamou" ne le permettent pas.
Si le lessivage et la déforestation ont agi seuls, com-
me cela paraît être le cas sur de nombreuses surfaces en pente
douce, l'on pourra plus facilement essayer de rémbuissonner ou
de reforester, mais il convient de ne pas s'illusionner sur la
facilité d'une opération qui exigera, de toute façon, la suppres-
sion des feux de brousse qui viendraient détruire de jeunes plan-
tations fragiles et coûteuses à établir.
L'on pourrait ainsi faciliter la mobilisation des élé-
ments utiles bloqués tels que l'azote de l'humus résiduel et le
phosphore fixé aux colloïdes alumino ferrlques, mais les réserves
de chaux ou même de potasse dont la forêt détruite représentait
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plus que le sol l'organisme stockeur pourraient êtr,~ trop faibles
pour aSflUrer la nutrition des plantes. IJes espèces les plus inté-
ressantes en ce qui concerne la libération des éléments utiles
bloqués ne parBiss8nt pas, en effet 9 susceptibles de pénétrer et
d'explorer 1eR coùXhes plastiques profondes, pour utiliser et ra-
mener en surface le~ traces d8 chau-( ou potasse que l'on peut y
trouver.
Une premlere solution du prob lème pourrait être recher-
chée dans l'embuissonnement effectué à l'aide d'arbustes ou ar-
brisseaux, à grand pouvoir de compétition, bien adaptés au cli-
mat, peu exigeants en chaux (mais non toujours en potasse) et figu-
ra.nt dans la forêt secondaire ayant immédiatement précédé l'éta-
blissement de la lande ou de la prairie à pyrophytes.
Le Purau (Hibiscus tiliaceus), le Pi ti (Tecornél stan~)
ou même le Lantana (Lantana camara)pourraient convenir mais cer-
tainement pas l'Acacia (Leucaena glauca) beaucoup trop,exigeant
en chaux. I~ méthode présenterait les avantages suivants : exten-
sion naturelle assez facile des espèces, bonne qu'>.lité de l'humus
produi t, mobilisation probable d'une fraction du phosphore bloqué,
mais aurait aussi ses inconvénients: nécessit8 probable d'un
marnage et peut-être de l'apport d'un supplément de potasse,' amé-
lioration du sol limitée à une couche de terre ne dépassant guè-
re 20 cm, les racines de ces arbustes n'étant guère susceptibles
de s'enfoncer dans les horizons plastiques et fluants du sous-
sol et enfin absence d'utilisation directe.
La plantation de véritables arbres à grand pouvoir amé-
·liorant, comme le Pacayer, le Sandragon 9 certain~s espèces d'Eri-
thrynes sous le couvert desquel l'·on pourrait espérer ensuite éta-
blir des cult1.:tres arbustives, paraît tentante. Elle sera cependant
difficile, le choix des espèces possibles étant limité, des amen-
dements de fond et une fumure complète de chaque pied nécessaires
au départ, les soins à apporter lors de la mise en terre et du-
rant les premières anné es importante. L'emploi de cet te méthode,
intéressante surtout en substitution directe à la forêt secondaire
à Purau, devra êtr,; réservé aux surfaces les moins dégradées.
Le reforestation à l'aide de certainsBois de fer (Casu-
ar..in~ sp) ou de Lilas du Japon (Melia azedarach ). serai t plus
facile, mais l'amélioration à en attendre moins grande bien que
supérieure à celle obtenue par la t8chnique suivante, la plus uti-
lisée cm fait parce que la plus facile et la pl u...'3 sûre.
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Cette dernière consiste, en effet, à planter des espèces
arborées choisies avant tout pour leur extrême rusticité. C'est
aux Eucalyptus que l'on s'adresse le plus souvent, mais d'autres
arbres de la même famille botanique peuvent également convenir :
Niaouli en régions assez sèches et pour les sols à horizons infé-
rieurs particulièrement plastiques, Faux Pistachier ou même Giro-
flier pour les régions très arrosées et à saison sèche peu marquée.
Dans la lutte contre l'érosion et, à un moindre degré, dans la
régularisation du régime des eaux, l'intérêt de cette méthode
est incontestable, tandis que la résistance aux feux courants de
plusieurs de ces espèces est importante. On peut de plus en atten-
dre une production de bois, celle des produits de cueillette (hui-
les essentielles, clous de girofle) n'étant intéressante que pour
des régions à économie beaucoup plus pauvre que les E.F.O. et d'
ailleurs limitée par une demande assez mince.
L' extrême rusticité de ces arbres paraît liée à. la pro-
priété qu'a leur système radiculaire de pénétrer en profondeur et
d'explorer une masse de sol très importante, en dépit des défauts
de la structure physique des hori~ons plastiques sursaturés d'eau
ou gravillonnaires qu'on y rencontre; de plus, évaporant une gran-
de quantité d'eau, ils peuvent extraire les éléments utiles à
leur croissance à partir de solutions de sol extrêmement diluées.
Ils seraient donc susceptibles d'assurer la remontée en surface
de certains éléments utiles prélevés en profondeur.
Malheureusement l'humus acide à rapport C/N très élevé
qui se forme sous leur couvert n'est pas de qualité supérieure à
celui reconnu sous la lande à fougères; il est même possible que
les huiles essentielles contenues dans les déchets végétaux ~c­
centuent encore son caractère antibiotique. Il ne semble pas non
plus que l'assimilabilité du phosphore soit augmentée.
Au total, pour r t3générer de cette façon un sol, il se-
rait nécessaire, à un certain moment, de supprimer la couverture
arborée et de le replanter en espèces réellement améliorantes
dont l'adaptation au milieu ne serait pas facilitée, bien au con-
traire, par la présence d'humus résiduel d'Eucalyptus, de ~iaouli
ou de Giro~lier.
L'intérêt de la méthode se limite donc à l'utilisation,
pour une production de bois, de sols très dégradés, à une défense
passive contre les dégâts de l'érosion et à une certaine régula-
risation du régime des eaux, tout ceci n'étant déja pas tellement
négligeable.
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